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Chapitre diç-sept. 

De la Judîcaturc. 

I EcHERCHER une Cbargede 
JudicatureiJansla vùedepco' 
céget l'innocent , & de dcfar- 
I mec le coupable pat la profon> 
e connoilTance qu'on a des Loix & des 
Coutumes i voiU te vrai honneur de U 
Magiftratnre. On ne peut concevoit de 
vertu qui foie pius riiblî[ne,ni qui foit plus ■ 
évideminenc aûle jui bien Public. C'eft 
Tamt II, A 



m Google 



1 Lts Préjugés du Public ' 

faire vifibtemenc la fondïon de Dieu fut 
la terre , que d'adinîniftrec la jultice aux 
hommes avec une parfaite équité. 
' L'Ecriture nous donne en peu de mots ■ 
l'idée d'un vrai Magiftrat ... 

M Ceux qui m'ccoucoient , me eom- 
» bloient de bénédictions / & ceux qui 
H me voyoienc difoient de moi que ) a- 
M vois délivré le pauvre qui crîoit , & ' 
» l'Orphelin qui n'avoit perfonnè pour 
' » le (êcourir ; celui qui allait périr fans 

w mon affiftance , me benilloii Je 

u me fuis revêtu ds la judice ; & l'équité 
» que je girduii dans mes jugèmens. 
u m'a fervi comme d'un vêtement Royal 

» fie d'un Diadème J'étois le Père 

>i des opprimés, £c je m'inftruifoisavec 
M un foin extrême des afiaires que je riq 
» f<;avuîs pas . . . J'arrêtois les exaâtons 
» de l'injude . & je lui ariachois U 
u proye dont il s'étoit lâifi. » 

Rechercher une Charge de Judicatort 
uniquement poui acquérir du crédit , 
pour paroiire dans le monde avec digni-» 
té, & pour jouir du plailir de fe voir 
continuellement entouré d'une multitu- 
de de Supplians ; avoir c}{ard aux puif- 
iântes recommandation! , & quelquefois 
-a&âai de n'y avoir aucun égard pour le 
ûiFC un reHom d'int^ticé «ix dépens d« 
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Sàr l'Honneur , &c. 5 

rÎQtégcité même : voîU le fauxhoDoeur, 
yboDneui d'opinion. On ne peut guère 
imaginer de vice plus prcjudiciable au 
liiefl public. 

A quoi vous fetvira la JuriAmidencet 
diJôii un vieillard à un jeuDe nomme . . 
Que ne choiTiHèz - vous une pEofei&on 
^ui vous mette ea état de rendte fetvice 
a bien du inonde , fans faire de peine d' 
peclonne î II autoit bien dû la nommet l 

Il 7 a une très-grande diff'étence entre 
avoir de l'honneut & ctie honoté. Trop 
As gens confbndeQC ces deux cbofes. ëc 
comment ne les confond'toit-on pas! 
Ceux qui font honores , & qui ne le 
font qu'à caufe de leurs emplois , c'eft- 
i-dire , à caufe du bien & du mal qu'ils 
peuvent £ûre , font lespiemietsis'y mé- 
pieadre. 

U[\ Hillorien dît qu'il 7 a eu un temps 
(À un Magiftrai du premier ordre pouvoic 
être impunément battu jufque chez lut 
par un grand Seigneur, Et il ajoute , a0ez 
inatilement, que c'étoit une fuite de la. 
calamité de ce Gecle-U, où le Roi lui- 
tneme étoit peu dillinjtué des Grands . . 

Le Magiftrat n'eft ni au-deffus , ni au- 

deflbus , oi si c&té du Militaire. C'elï ua 

geme i part , qui n'a de relTemblance 

avec l'auti» » qu'en ce qa'il contribue. 

Aij 



-iKir, Google 



4 Les Préjugés dit FuhU<; 

comme lai au bien de l'Eiat par la nii|t 
nutencion des Loîx ... Il n'y a t^ue I9 
Milicaice igaoiat>c , op fblleaient ptçye-' 
nu } qui ie croye fupccîeur au Magifttac , 
& qui en conféquence ie mcpiife . . . C'é- 
loit le -Sénar chez les Komains & chez 
plufieucs autres Nations , c'elï-à^dire , 
un Ordre unicfuement coinpofé de Mar 
giflxacsj qui donnoit les dignités militai- 
Ks , les Préfeâures & le commandemenE 
des Armées . . ..C'écoit lui qui dccidoît 
de la Paii .& de la Guerre. Le Magillrac 
eft donc bien fonds à ne fe pas croire in-r 
férieur au Militaire ; mais ce qu'il doit 
ibigneufemenc éviter, c'eft de lui re0êm-^ 
blec dans les façons d'agitj & encore 
moins dans les façons de penfer. La }u- 
dtcature , dit un ancien Auteur, eft un 
genre de Sacerdoce qui demande de la 
modeAie , de la décence & de la gravité. 
Le Magiftrac , comme le Minière , eft 
de tous les temps. Le Militaire dépend 
des.citconftances, & n'a lieu que quand 
les Loix n'ont plus lieu elles-mêmes. Tant 
que les hommes n'employenc que la ruia 
& la mauvaife foi , on ne leur oppolo 
que la jufte interprétation des Loix j c'eft 
le temps du Magidrat. Quand ils em* 
ployent la force , 00 leur oppofe ta fofv 
ce } 2c c'eft le temps du Milicftice, 
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^urT Honneur, ôà. J 

Le Miliiaite ob^ii aux Rois ; le Magif- 
tra[ aux Loix. 

laDcien Préjugé qui n'attachoit l'Hé- 
lo'iTiiie qu'à la gloire des aimes ëft enfin 
détniic. On a enfin leconnu que la Paix 
a ies Hétos comme la Gueiie, ; ic cette 
intéreHànte vérité n'échappe plus qu'au 
vulgajte groQîer. 

Mais il eft fâcheux que le vtilgatiegioC- 
ùit fade encore aujourd'hui , comme 
dam tous les temps , les ccois quarts Ac 
demi , touc au moins > du Genre Hu- 
main. 

Nous en avons détaillé les rùfons plus 
haut dans ^article du Militaire. 

Le Magiftrat a cela de commun avec 
lé Miniflrct qn'll doit être accelfihle 2 
_toas ceux qui ont recours à lui , fans dif- 
tinâiot) -, parce que la juftice n'en doit 
point coonoîcre.. . Conféquemment il 
repréfencemal, lorfqu'il ride fon front 
pour quarte paroles qu'il dit i un honr- 
me du Peuple , & ne le déride qu'en par- 
lante un Grand ou à un Riche, aullî long- 
temps qu'ils le defireni , & fouvent plus 
qu'il ne &ut. 

Ne te mêle pas d'être Juge , fi tu ne 
te iêns pas afTez fetme pour réfiftec aux 
Puidàns , dit l'Ëcriture. 

Onfait encore cette autre obfervation, 
A iij 
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( Les Préjugés du Public 

c'eft que tout homme qui eft en place 
potir tendre la juftice , dok fur-toiu 
apporter tous fes foins , pour qne le Pu- 
blic ne s'apperçoive pas qu'il l'appliqiie 
d autre choie , Sx. qu'il regarde itûi éiac 
au-deÛbus de lui. 

•C'en .eft allez pour ne pas détruire un 
certain ordre extérieur , que quelques 
érats ne fatTètit qne fuppofer l'honneuç , 
faiis l'admettre toujours. Comme on en 
ell prévenu , on ne fe Ëe pas trop Â ceux 
svec qui on a à Traiter. Mais Gla Judi- 
cature ne faifoit que ihppofèr l'honneur 
^ans l^dmettre , ce feroit le comble des 
maux } car quelles précautions peut -on 
prendre contre celui qui eft l'interprêie 
■des Loix , & qui les. fait parler ï 

La décilîon d'un ou de plufieurs parti- 
culiers ne fçauroir inHigSr une Note pu- 
'blique& perpétuelle^ parce que tout le 
monde connoît ce que peuvent la médi- 
■fance , la malignité & l'envie . . . Mais 
"il n'en eft pas ainfi de la décifion d'un 
■Juge. Si elle inflige une note ^ l'honneuc 
■d'une fiimille , elle paflè des pères aux 
cnfans jufqu'i la.troïfieme générarion', 
& quejquerois plus loin . . . Elle eft inf- 
<:rice dans les archives publiques. Si elle 
eft infligée mal-à-propos , comme ilpeiu 
«triver > la réhabilitation ne fera qa'un 
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Sur Pfionneur^ ôc. 7 

-ftaUiatif pour l'honneur ... Le Peuple 
nacureltemei^t mal intentionné , l'atEii-. 
biieia ptuiât au crédit , qu'à un plus atn- 
plement informé ^ & aux foliicitacions ^ 
plutâc qu'à des preuves inconieftables 
d'une innocence avérée. 

Il s'en &ut de beaucoup qu'un Juge 
atteigne le vrai honneur , parce qu'il 
n'aara pas reiKhi de jugctnens contre fa 
confcience. Il y à des jugemens iniquet , 
& il V eh a d'isnorans , c'e(l-i-dire , qui 
procèdent de l'ignorance du foad de l'af- 
feire, foit faute de l'avoir examinéeavec 
adèz de foin, foit faute de l'avoir bien en- 
tendue ; peu importe au particulier, puif- 
Ïu'il en refaite pour lui le même mal . . 
le ne font pas feulimetit les Lèvres du 
' Pfêrre', comme dit l'Ëcriiure > qni:doî> 
vent être les dépofîiatres de la icience } 
ce font encore celles du Juge > puilque 
c'eft de fa bouche qu'on attend l'ioter- 
prétation de la Loi. 

L'éloquent Fléchier a dît d'un grand 
Magidrat, •> qu'il autoît cru manquer 2 
u la partie la plus eflèntielle de fa Digni- 
» té , n comme il fentoii fes intentions 
» droites t il ne les rendoit encore éclai- 
» rées . . , Auflî avoit-il coutume de dire 
u qu'il y «voit peu de différence entre 
A îv 
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8 Les Préjugés du Public 

» On Juge méchant & un Juge îgnoràn*. 
> L'un a au moins devant fes yeux les r^ 
' » gles de ion devoii. Se l'image de ibn 
» injuftice ; l'autre ne voit ni le bien , ni 
M le mal qu'il fait . . . L'un pcche avec 
» connoiflance, & il eft plus inexcufs^ 
» ble -r l'autre pèche fans remords , & il 
» eft plus incorrigible '■, mais ils font éga- 
» lemenc criminels à l'égacd de ceux 
» qu'ils condamnent ou par erreur ou 
» par malice- . . Peu importe 2 ceux qui 
** font ruinés de biens ou d'honneur > 
» que ce foii pat tia homme qui les 
» trompe , ou par on homnae qui s'eft 
» trompé, u 

Ce qui répond exaAement k une ha- 
rangue , où ce même Premier Pré- 
Hdent reptéfenta, que lorfqu'on avoii 
mis tout en ufage pour pénétrer le fond 
', d'une affaire , on ne laiUbit pas de com- 
mettre quelquefois des injuftices , en 
croyant ne prononcer que des Arrêts 
équitables , fltc. Ce qui s'eft vu , ajoute- 
t'fl , dans un Procès où toutes les lumiè- 
res des Juges , &c toutes celles qu'ils pu- 
rent chercher pour éclaitcir la vérité, 
n'avoient pu les empêcher de condam-r 
ner un innocent. 

Parce que les preuves d'une chofe fanir 
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Sur t Honneur t ôc. 5 

Te »' font quelquefois aoSî bonnes en ap- 
;]>aîence , & meilleures même que les 
.preuves d'iihe choJe vraie. 

Condamner le coupable , c'eft l'affiiire 
des Loix ^ lui fïire grâce , c'eft l'a&ire 
des Rois , & an pri^lége de k Souve- 
.laineié . . . Condamner an innocent» 
efl une injuiliçe défendue aux Loix Sc 
aux Rois . . . On dit qu'il vaut mieux 
iàuver on coupable , que de condamner 
an innocenc. Il ne faut ni l'un ni l'autre. 
Tout le monde a connu ce Juge qui faa- 
voit les coupables aux' dépens de leur 
boarfe , 5c de la fureté publique. Le Ju- 
ge qui fe laifle corrompre pour fauver le 
coupable , n'e& pas loin de fe laillèr cor- 
ronipre pour: perdre l'innocent ; &: il fe 
rend refponiàble lui-même , & coupable 
de tous les criiTies qae le fcéléiat qu'il a 
^uvé poutra ccKnmettre. 

Un Juge, qui diroit comme Pifate, 
ne £^is-iu pas que j'ai le poavoir^e ce 
faire mourir ou de le délivrer, feroit un 
Prévaricateur.. Le pouvoir n'eil pas dans 
1^ Juge, mais dans la Loi , qui a'admec 
pas elle-même d'alternative. 

Ce que difoit l'Empereur Alexandre 
Sévère, eft-il bien, vrai î Que tout Juge 
qui açbeite fa Charge , vend la jufticc ; 

ie qfi'aa Prince n'a pas droit' de févif 
■ AV 
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contre ce!ut qui vcod c« qo^l a achedë 
'de lui. Cela mérire d'eue cclairci ; en 
ce n'en pas U }uftice que le Prince vend> 
"mais la place U la funâîon de }uge; 

On redoflte pla^l'avaTicedansun Juge» 
que toute» tes aaties paffions.; on auroic 
rependant adèz de peine à d^ie poufqHoi* 
tl faut Je fuppofer UcKe, puifque l'a*- 
gencns t^mpce qae les âmes vile»; au 
lieu qoe la Beauié dompte tes Dienx & 
)es Héros > pose patlei le langage des 
Poètes. 

Urt boniicta kotnme qiH voit qu'âne 
certaine chofe Int eft deoiandée contre la 
Juftice , fe ptopofe d'abord <{e ne la pas 
arcocder; nais peoc-ètre ttes'en défen^ 
drà-t'il -pas long-temps , fi diw belle Boa- 
che l'en prie avec inftance , & de ma^ 
niere i lut laUIèr enrtevoir qu'il fera 
maître de mettre le prix ï. lu. recoti- 
Tioif^irce .. . Ceci ne regarde pas fenle- 
ment les Magifiratt , mais roils eeox que 
leurs places Rietteni â portée de Aire 
autant de mal qae de oieti t . . Il fau- 
drait qu'ils n'eufTent ^oint de paffions , 
ou qu'ils n'eoflènt qae celles qui n'om 
Vieu de commun avec lents fonftiofi^ , 
ou que du moins elles ne fuSènt pas 
aflèz connues , ni altez décidées popt 
qu'on pût s'en prévaloir . . • C'eft.to»- 
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-:îoâts pac cette voie qu'on les ittaqùe , 
,& s'ils s'en défendent bien d'abord , il 
eftsrtivé plus d'une fuis qu'ils ne s'en 
foat pas dciêndus long ■ temps . . . L'eau 
qui tombe de certains yeux efl plus dé- 
.rwante que le feu. 

Quelqu'un a. dit qu'une belle femme 
eft un oileau de nuit , dont le ramage 
D'eft pas d'un meilleur augure pour la 
Juftice» que les ctis des Hiboux & des 
Chouettes > ( félon l'opinion poputaite, > 
-ne le font pout la joie & pour te bon- 
beur. 

Les femmes en génétil ont cela de 
-piie que les bommes \ c'eft tiue ceux - et 
iisntent vivement l'injuftice des deman- 
des qu'on .leur fnît , Se que celles - U ne 
Xentenr point l'injulHce des grâces qu'on 
leur accorde... Tout ce qu'elles delireHC 
4e&\u&je, uniquement parce qu'elles lé 
delîrent.Témotn cetteDame Romaine qiù 
n'avait point d'autres griefs pour faite 
pendre un bomme , Gnon qu'elle le voq^ 
■Joit , Jît pro rationt v/>lu>itzs . •'. . Eiles 
ne connoiHènt point ce fsge Aphorifmè 
des Loix ji^u'on ne fcauroii prendre trop 
' de temps , ni trop de tnefures quand il 
s'agit de la vie ou de l'houneat de quel- 
cUi^an . . . Quand ta paflion les domttie'^ 
elles D'aiment Us focmalius en tien. - 
Avj 
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Quinte - Curce obfeive qae pendant 
qu'un homme fe livre roui enrier ait 
plailîr , & s'oublie en quelque façon lui- 
même, il.ariive nflez fouvent qu'âne fèn^ 
me a encore aCTez de loiâc pour s'occlipec 

l'erprit de toute autre chofe Elle 

n'oublie ni fon avarice , ni ion ambl- 
.tion , ni fa ven^ance. 

Voyez dans l'ËccicLit* aysc quelle pr^- 
ience d'efpric & quel fang-froid J«zabcl 
trouve le moyen de faire périr prompt?- 
jaeiic l'innocent Naboth , & force le na- 
turel du Roi Achab fon marî. 
..' Cbmme il y a des gensqtn ne^rdenc 
;U fens commun que par rapport à cer- 
iaines chofes > 5c qui font caiionnsblef 
fur le refte ; de tiièmeilyafti des Ma- 
gtfltais qui , fans lent avidité pour l'ar- 
gent , ou leur âpreré pour les femmes , 
auroient cic ks nomiues du monde les 
plus intégres & les plus incottuptibles. ' 

Un feuldéfâui rend inutiles toutes leurs 
autres vertqs. 

Les. Faâutns &. Xts- Plaidoyers font 
remplis de ces obfervations^ La Parenté 
eft un Préjugé d'autant plus fort contre 
l'intégrité des Juges > qa'il eft fondé fur 
Ja nature fc fur Pufage de tous les temps 
le de tous les pays > de totn les Etats & 
'de toatcs les conidiuoDS. . > ■> 
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t-a Koie de l'Evocation fi'» kik inito- 
duÎK , qu'aân d'évitée que le crédit réel 
ou préfumé de l'Evoque ne puiffe deve- 
nir iiinefte d l'Evoquant \ ainfi lotfqa'ua 
tel crédit eft manifefte , l'évocation doit 
avoir lieu. 

Que ne peuvent point contre la JuÇ- 
tice les conddéracions que les Juges ont 
pour certaines petfonnes 1 Les vues de 
politique , de parenté \ d'amitié, &c î 

Le plus gtand éloge qu'on puilTe faite 
de tout homme qui eh en place pouc 
rendre la juflice , c'efl qu'on puifTè dire 
de lui > que perfonne n'ofeioit lui de- 
mander une cnofe înjullg : on ne fi^auroic 
dire plus de bien d'un Magiftrat cd 
moins de mots. ,. Une intégrité aunî 
conibmmée , eft extr^memet» utile \ la 
fociété publique •■, mais exttèmement 
^mmageable à la fociété privée des SoU 
liciteurs & des SoUiciieufes . . . Tant il 
eA vrai qu'un bien ne fçauroii ëite û 
univerfel , qu'il ne foit à quelqoesLégatd) 
un mal particulier. . ■ . - 

Il fàoc avoit ttés-mauvaife opinioti 
d'une' femme , pour la follicitet de man- 
quet à fon honneur \ cela ne pourroit-il 
pas s'appliquer aux Solliciteuts de Pro- 
'ces par rapport aux juges "i . .. Mais U 
on ne ^i[;P.as hoaneor a ritvtcg^M!^ M't"} 
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Juge en le rolliciiant * quel peat dore 
'êcre le but des imporiunit^ donc on 
l'alTaflîne , & fur lelq&etles plulîeurs ne 
trouveroieni pas bon que les Plaideurs 
ie retâchafïènt \ ■ 

EH-ce pour lut recommander la Jai^ 
tice ; mais ToUicicé ou non , il efl tenu 
de la rendre. Elbce pour lai recomman- 
der le mur examen de la Caufe t Mais il 
cA également tenu A'j mettre toute fon 
application. £ft-ce pour l'engager à pro- 
noncer en notre faveur , quoique noils 
n'ayons pas le bon droit } . ■ • Mais c^ 
iferoit le' deshonorer , que de lui faire 
«niendre qu'on le cioïc capiable H'une 
aulS infôme prévarication.... Eft-ce 
pour tâcher d'obtenir de luî du moins 
une prompte expédition \ Mais ce feroic 
«ncore lui demander une chofe injufte , 
putfqa'il feroit contre le droit naturel 
d'expédier les nouveaux, au préjudice des 
anciens... Cela ne peut 8c ne doit aller 
qu'à tour de rôle , & /î quelquefois on 

SaSè fur cette règle, ce n'eft que pour 
es Caufes d'une importance Gnguliere , 
dans lefquelles ou l'utilité publique , oft 
celle d'un grand nombre de particnliers, 
DU la dignité des perfonnes d'un rang 
Supérieur fe troore iméteff^ . . . Pour- 
quoi donc ibUicitet un }ug& t . . . - ^ 
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, On trouvera , fî on y iàx attention « 
que le Mifanthrope de Moliefe étott an 
oiigÏDal de ne pas vouloir fe conformer 
i Ja coutatne \ mais qu'au fond il n'avoh 
pal rort de regarder cetre coartime corn* 
IDC afièz. maovaife , & comme fiifanc 
alTez peu d'honneur aux Jiiee«. Car on 
ne fâ» jamais comprendre a quelqu'un 
-qui prend k laifon pour règle pluiôc que 
.i'ufage , qu'on puilTè pett^e une bonne 
■Caufe &ute de follicicer , ou en gagner 
one mauvaife à force de fotlicirations... 
J^is fî l'on en excepte celui dé Molière, . 
il y a bien de l'apparence qu'aucun Plai- 
^eat ne s'ed jamais piqué de Mîfantiiro- 
pie fur cec article. 

C'eft quelquefois parce que leur Cauiê 
cft bonne, que les Plaideurs,folticiTen|[ 
f niSàmment ^ Sr en con£fquence de cectiï 
jtDaxime vulgaire , que le bon droit a 
-encore befoin d'aide , & qu'ils ont en- 
-leodu dire que la fbrtne emporre queU 
que&is le fond . . . Ceux donc la-Caufe 
-cft mauVaiCE , 6c qui ne t'ignorent pas> 
-£>IIicîteDf encore pour cette dernière rai- 

Obfervons auffi qu'il y a plufîeuri Ji^ 
^ss , ( &'ce ne^ifmc pas l«s moins fages^ 
•qui lonr bien fiifes ^ voie les Partie^ 
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'venr de leur bouche , ce qae les Piètres i 
les Avocats & les Procureurs ne leur ap- 
prendroîentpas. 

C'eft un ufage bierr ancien que de 
folliciter les Jug^s pour en obtenir une 
prompte expédition. Ce mauvais Juge , 
dont il ell parlé dans l'Evangile , qui ne 
ïraignoit ni Dieu, ni les nommes ^fe 
détermina pourcani enlin à faire appelle 
la Caufe d'une pauvre Veuve , unique» 
ment pour fe délivrer de fes importunl- 
tés continuelles & fatiguantes. 
' On a fore exalté la délicacelTe de con£> 
cience d'un Magiftrat', qui craignfluide 
fi'avoir pas donné alTez de temps i t^ajf* 
peâion d'un Procès , -Se d'avoir contrit 
Dué à fa perte par cette négligence, (e 
condamna lui-même à faire rellitucion. 

Ce trait eft beau , & ne peut partir 
que d'tine excellente am« ; mais il ne 
peut fcrvir de règle pour, un Juge' hon- 
nête' homme, qu'autant qu'il leia con- 
vaincu que c'eft véritablement pat (a 
iàute que le bon droit a fuccombé. Lori^ 
qu'il 3 fait humainement toutce qui dé- 
pend de lui pour fe mettre au faird'uod 
Caufe , &c qu'il a prononcé en confé- 
quencc ; il feroit ridicule de vouloir le 
retldte refponfable d'une ervear invio- 
ciblé.. . Il juge cûkotDme ^ non pat 
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kti t)iea. Il n'a pris fa Charge qae fur 
ce pied-U .... Aucretnent it faudroÎÈ 
donc fendre anlS an Générât refponlabl« 
Ae touces lès batailles qu'il perd > ou un 
Médecin, de la vie de fous ceux qui meu- 
rent entre fes mains . . . Cela donnerojc 
an progrès de conféquences qai iroiï i 
l'infini . . . L'homme eft un Etre Tr«»i 
borné , pour qu'on doive exiger de lui 
la perieâion uiprème. 

Lorfque fa conlfience ne lui reproche 
rien ni du côié de l'intencion , ni da 
côté de la négligence ou ds l'ignorance , 
un MagiftraC a fait fon devoir & eft in- 
tégre ... Er fî cela n'éroit pas j on in« 
troduiroit dans ,les Tribunaux un Vyt- 
rhonifme qui iroit i rendre fufpefts & 

équivoques rous leurs Jugeinens 

Nous n'avons de règles infaillibles que 
celles de la Révélation. 

Il y a des cïrconllances terribles où , 
fins intérerïer ni leur honneur > ni leur ' 
con/cience , les Juges font tenus de con- 
damner un innocent , &: de fauver un 
coupable . . . £e n'eft ni leur faute , ni 
celle des Loix , mais uniqueEtient une 
Alite inévitable des connoiflauces bornées 
deTelpric humain, qui ne pouvant lire 
dans les cœurs , eft obligé de fe feivic 
d'une méthode qui , pour être la meil- 
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leutê &: la plus certaîae * n'ell rien moios 
qu'infaillible. 

On demande fi ce qu'un ^ccaft con- 
feHeâ la torcuce , peut £ae de quelque 
poids , & influée fur l'honneur de répu- 
tation i 

It n'y a qu'une obfervatîon â faire là- 
delTus. Une ame baffe &c capable de rou- 
ies les iii&mîes & de toutes les làchert^s, 
a prefque toujours une ibrce furprenance 
"pour réfifter aux tourmens i les tortures 
de la queftion la plus douloureufe ne lui 
feront lien Ucher *, au lieu qu'une infini- 
té d'honnêtes gens s'acculeront plutôt 
eux-mîmes i faux , & choifironr de mou- 
rir tout d'un coup , plutôt que de fe 
laiHèr appliquer i la gîne. 

L'ame eft toujours foible dans les fcé- 
Icrats, & le corps eft fouvent plein de 
force . . . L'ame eft toujours forte dans 
les honncres gens , & fouvent le corps 
eft très -foible. 

Aïtifi toute confeflîon faite dans les 
tourtnent , quand il n'y a point d'autres 
preuves, & fiir-tout de la part de quel- 
qu'un qu'on a lieu de préfumet honnête 
hotntne, n'eft d'aucun poids contre t'hoo- 
heur de réputation. 

Juvenal dit qu'il vaut mieux fouffric 
tous les tourmens imaginables j & juf- 
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qa*aa Titireaa d'airaîn dePhaUns, que 
~ae s'avouer coupable d'un ctime qu'on 
n'a pu commis. La théorie de cette ma- 
xime eft belle , & il y a de l'appaience qae 
ce Poëie le difoic comme il le penfoit } 
mais il n'eft pai bien décidé qu'il l'eut 
&iE lui - même comme il le dilbit ', c'eft 
ce dont les plui homicies gens ne peu- 
vent lépondre. 

- La confefEon qu'Alexandre exionm 
de Philocas par la violence des tourment 
ne valut pour le faire périr , que parce 
qa'il ëtoit fils d'un homme , dotK le 
crédir & la valenr allarmoient ce Prin- 
ce. Au refte > toutes ces procédures de ta 
mort de Philotas & de Paimenion* fbo 

-pËre, ne font pas Â beaucoup pr^ dans 
les règles, & doivent être regardées plu- 
161 comme des preuves de la crainte tC 
de la jiloulîe d'Alexandre , que comme 

un monument de fa prudeuce & de là 
iûflîce. 

Toutes réflexions faites, la Queftion eft 
encore une de ces règles de juÂice , qui , 
poar n'être pas infaillible, n'en e(l pas 

imoins efficace , félon les circonltances » 

jxiur découvrir les grands crimes & leur'S 
fources. , 

■ Il pft rare qu'on l'employé contre un 

4brt honnête homme. 
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Ce n'eft pas iouJobii bien fait , dit le 
t'ocre Malherbe , d« s'aricter aux' dcpo- 
lîtîons qui fs foDt â Is [orruie , Se pcin- 
cïpalenaenc qtiand ceux i qui on la don- 
lie font délicats , comme ctoit cette par- 
tie fille de cliambre qui a lî vilainemenc 
g&té la tépatation de fa maîtiefle. 

Il f a des cas où on pourroit du moins 
foiUiaiter que U févcrité d'un Juge fur 
•LffefâtTation des règles , ne fut pas à l'c- 
•fteuve de l'bumanicé . . . Arcé^e, qui 
eftun fripon, jouit de plus de cenimille 
livres de rente. Etgaile fou voiGn , qui 
eft honnête homme, n'en a pas milieu 
mais comme il eft fans ambition ^ faiis 
avarice &c fans cupidité , ce levenu moins 
que modique , aidé de festaiens jlui fuf- 
-m pour faire vivre avec une implicite 
décente , une femme & quelques enfans. 
Arcéze en retournant des papiers dans 
fon cabinet, a trouvé ce qu'il ne cher- 
choit pas , & ce donc il n'avoic guère 
befoin ; un Titre pat lequel il voit évi- 
demment que le petit bien » dont Ergafle 
eft en podëilîon depuis un certain nom- 
bre d'années , lut a été vendu , cédé , 
quitté & tranfportc par feu fon père* 
moyennant le prix Sf fomme de tant. 
L'argent a été réellement compté & réel- 
lement touché i c'eA ce dont Arccze ne 
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doute point ; mais M trouve qu'il y a 
dans cetr^ vçate ce qii'on appelle ^e$ 
nulUtét . . . Des noUitiÉs \ Ces nutliiés 
font Jouvent d'une nature à n'êire pas 
apperçues par un homine de bien ; piais 
les Fiipons ont une pfrfpicacité le une 
%actté merveilleufé pour faifir tout ce 
qai effleure tant fbit peu leurs iniérêu . . 
Quoi qu'il en foit y Arc^e fait aûîgner , 
cotce Procureur , forme fes demandes ^ 
& les fait lî bien valoir , qu'il réduit £t- 
ga&e si !a mendicité , en Iç dépouillaoe 
de ces neuf cens 8ç rapt de livres de ren- 
te qui failbient le plus cUîr de fon opu;* 
lence ... La forme emporte toujours Iq 
fond , c'cft la reglfi . . ■ Mais ne letoit-îl 
pasâ foutuiier que du moins dans une 
pareille circonftance le fond eDipotiât la 
forme ! , 

Les Loix Sç les Souvprainsn'oiit qu'une 
Providence générale , ^ ils ne font psia 
tenus à davantage. 

Mais il n'en eft pas moins vrai qu'il ^ 
adesc^is opil femble que ce-feroit vJoUc 
criminellement l'efprit d'une Loi | que 
de n'en pas rranfgrelferla Letrre. 

Prenez garde d'ctre uop juft$ , pUt 
l'Ecriture, 

Les Juges &nt<lansle cas des Souve- 
rain; je. d« leiu;M^iûies. Cammeaveç 
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toute réquûé Se toute la citconlpeâio& 
ïnuginame , il se leur eft pas poâîble de 
comenier les deux Paities i il artîve de- 
là que jiilïes ou injiifles , leur honneur 
eft ^galemenc esporé aux difcours. Il eft 
vrai que ce qu'ils pouriotent perdre d'un 
côté , ils le regagnent de l'autre. S'il fe 
rencontre de ces efprits mat tournés qui 
croyenr plutôt le mal que le bien , tant 
pis pour eux. 

LaifTez parler ces deux Avocats l'un 
apràs l'autre > jurqu'à ce qu'ils ayent touc 
dit : ou bien Ufez jufqu'au bout ces deux 
Faânms fur la même aââire , Sc devinez 
lî vous pouvez de quel côté eft le bon 
droit. Ils ont rai/on cifus deuX' 

Pline le jeuae > dit qu'il n'eft guère 
poflible que l'Oraieur du Barreau ne de- 
vienne fourbe. 

Quelle fagacité t Quelle pénétration t 
Quelle profonde connoiflânce des Loix na 
Ëiuc-il pas admeciie dans un Juge , puiC« 
qu'avec tomes ces grandes qualités, il ris- 
que encore des'éguer de la voye direâe ,- 
& de (e perdre dans les labyrinthes tor- 
tueux de la chicane I.... Mais le jugement 
vient d'cire repdu , & îl eft conforme 3l 
U règle invariable des Loîx. La fageftè Se. 
l'intégrité du Juge vont être exaltées. Pgr 
fui vçaltitf i Par celui qui a obceDU gairt 
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de nafe * ou par ceux qui ne font point 
iniéteIGt w Procès , &■ et fera tout. Mais 
celui qui a été débouté de fa demanda, 
& condamné aux dépens , fouteuu de 
ceox qili s'incéceflèni i la difgrace, \% 
allutec dans toutes les compagnies que 
Ton a£iite a été mal entendue , ( & voiU 
de l'iguorance mal examinée^ : (voiUde 
h négligence ) ou que fon Juge a été pré- 
venu pal depuillàntej fol lici tarions , (Se 
voilà de la prévarication. ) Il fers même 
bien modécé s'il ne dit que cela. 

A-t'oQ jamais rendu de ces jugement 
où ta Partie condamnée cottvieDDe que 
c'cft avec iuftiçe f 

Jofeph i'Hiftorien dit de Moyfe , que 
l'on écoic lî convaincu du dclintéteiTe- 
nient & de l'équité de fes Jugemens ^ 

?|ue ceux mêmes qui .perdbient leur Cai^ 
B ; le (buâ'roiem Uns murmurer. U çon- 
duifoit pourtant de tràs - méchaus hom- 
mes. 

Si le 7uge , par un mùi examen de 1^ 
Caafe, r<;aiï ce qu'il doit prononcer > il 
eft inutile que l'Avocar plaide \ s'il ne le 
Jçait pas , il peut donc arriver qu'un 
liabile Avocat tallê g^gnet une mauvaife 
Canfe , ou qu'un maUadroit çn failè per- 
dre nue bonne : à moins que ce ne fbit 
pcMitla coatgUtioD des Parues qu'on Uif- 
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fè parler les Avocats. . . Combien de 
Plaideurs , malgré l'évidence des preuves 
te la force des rjifonnemËnsdç l'Avocat 
contraire, & la foibleiTe des réponfesdu 
leur » De Içauroient encore fe mertre 
dans l'efpric ^p'ils puiflènc avoir tort [ 
Que feront - ce 6 on Jes jpgsoit &ns cris , 
fans altercations , fans injures, & daAs 
Uii lieu où ils ne fulfent pas admis ! 

On n'çprouVifi que jrop fouyent coni- 
tuen la langue bu la plume d'un Avocac 
influentfçrl'honneur 4es Parties ; ils les 
CoircifTent ou les blanphiCTènt i leur gré,. 
On fçait bleh qu'à la rigueur « la modéra- 
tion & la vérité ne font pas l'objet des 
Orateurs. Il y a long-temps qu'ils ontcté 
comparés à des fouffleis , qui ne pouf- 
fent au - dehors que la vanJLc & te meo- 
ibnge ... 

On a die de réloquence d'un fànwux 
Avocat de l'ancienne Rome, qu'elle fai- 
foit plus d'.honn^ui i fa langue qu'à fa 
probité. 

Cependant, toutes rétlezions faîtes, 
pn ne vpit pas que dans un Procès , les 
inJLires Se les imputations calomnîeufes 
doivent erre du compte ■■, elles n'ont pas 
de liaifon avec le bon ou le mauvais droit 
des Parties. Ce font des pteuves de fait 
qu'on demande , toat le refte eft étranger 
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« k Caafe & en doit être banai . . . 3i 

les Oritears du Barreau croyenc pouvoir 
prentlre.pom leuEi inodélM , 'let Oémof- 
thènet, les -CkccoDs & 'auiti.« ancieoi 
Oraieors ; ce ne doit'^ire que pour la for- 
ce, la nectecé & U piécifioti; & nulie- 
ment pour ks invcâives. . . Ceux -là 
viroicRt dans des Républiques , & ceux- 
«i viveni /dans une Monarchie ; ceux • là 
ÀoieRt-dUine Aeligion qui nefc piquoit 
pas d'une grande délicatellè de conicîea- 
ce,& ceux-ci en profèfïènc une qui con- 
damne au fttt de £ Enfer celui fui appelle 
fon Frère infinfi . . . Les Plaidoyers ob 
les Faâums relient , & apr^ longues 
années , on «ft tout étonné de voir que 
cecraiaes perTonties qu'on aurott cru pfei- 
nés de probité Se d'heoneur > écoienc 
cependant accu fées en telle année & en 
pleine Audience , de ftiponaerie & d'ia- 
làmie. 

Quelques personnes vondroient qu'un 
Avocar , pour fon honneur, ne fe char- 
geât jamais de mauvaifes Causes ; mais 
ces perfonnes ne font pas attention que 
c'eft juftemenc pour fon honneur qu'il 
s'en charge , non pas pour cet honneur 
qiu eft îndépendani de l'opinion , mais 
pour celui qui en dépend . . . Nous n'en- 
tendons pas ici i par mauvaifes Caufet'> 
Tom II. B 
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celles qui fonc implexes 8c douraufes; 
niais celles qui pèchent pac le fond > U 
qui ne peuvent /aire illulion que par la 
foime. Oe , on conviendra fans peine que 
l'habileté d'un Avocat ne brille pas da- 
vantage i gaznet une Caufe évideinmenc 
bonne, qile la fcience du Médecin à giié- 
lie un homme qui ne fe porte pas mat; 
ou l'habileté d'un Général â ptendié une 
Ville mal foEtifice > & ^i lui ouvre Tes 
poites dès la première volée de Canon.. 
Un Médecin qui guérit un malade dé' 
.fefpctc ou abandonné des autres Méde- 
.cins y eft bien autrement couru que celui 
qui n'entreprend que des malades que 
^tout.le monde pourroit guérir. On con- 
viendra aulS qu'un Général fe fait tout 
.autrement d'honneur , lorfqu'il emporte 
d'emblée & malgté la plus vigoureufe 
réftftancç, un Foct qu'on avoii ctu im' 
prenable . . . lien eft de même de l'O- 
rateur du Barreau. C'eft enfevelir fes ta- . 
Uns dans la médiocrité Se dans l'obfcU' 
lité , que de les reflraindre à ne plaider 
que de bonnes Caufes . . . Un Avocat fe 
vetroit par - U espofé d deux inconvé- 
niens, tous deux fort contraires à qui 
.veut devenir riche , & qui veut le deve- 
nir bientôt. Il rifqueroit tout au moins . 
,d'aboid de ne devenir januîs célèbre \ Se \ 
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ceux i qui il feioit c^ienîc sain de caa- 
fe t ne lui en fçauroient pas beaucoup de 
grc ; ils lui plaindcoieni le plus mince 
noDoraire > parce qu'il leut ïèoiblecoit 
qu'ils auioienc bien pu plaider eux- mê- 
mes... 

Quoi qu'il en {bit , le cfaeU'oruvre de 
i'Orateiir Rotuain , eft un Plaidoyer pout 
00 aHàffinac de grand chemin , commis 
pat un homme qui était couuimier du 
rait, & dont H Ulloic que la Caufe fût 
bicD mauvaifë , puifque malgré l'élo- 

Î pence foudroyante de fon Avocat , Sf 
on crédit à lui- même qui ctoit confidé- 
table,il ne put éviter la condamnation.. 
L'Atr Oratoire n'a donc pas feulement 
pour objet de défendre la vérité ; on n'au- 
roic guère befoin de Rhétorique , H tout 
le monde difoit vrai j & ne vouloir que 
la )uftice;mais il. a encore pout objet 
( quoique ceux qui cultivent cet Art 
n'en conviennent pas ) de donner à la 
vérité, félon les occurrences & les dïf- 
férens intérêts , toutes les couleurs du 
menfonge , comme de donner â celui- 
ci toutes les couleurs de la vérité. 

Marc-Antoine l'Orateur , duquel Cï- 
c^ton fait un li grand éloge > ne voulut 
iamais rendre les Plaidoyers publics , 
^Ujdifbit-îlj de ne pouvoir du moins ètie 

Bij 
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convaincu d'avoir arancé dans un Procès 
quelque chofe dâ contraire â ce qa'i[ 
diroic dans nn amre. La précaution elt 
bonne ; puifqu'il eft arrivé plus d'une 
fois que le même Avocat dans ta même 
femaiiie & dans la même Audience , a 
plaidé le Pour &c le Contre , . . 

Nous ne parlerons pas ici des autres 
fuppùcs fubakernes de la Judicature > les 
Préjugés Yont fi fott contre leur profef- 
fion , & la rapacité comme la mauvaise 
foi de plulîeucs d'emr'eux, ont tellement 
donné lieu à la prévention populaire , 
que s'il arrive que quelques-uns ayent 
foncièrement de la probité , ce fera tou- 
jours çn pure perte vis-à-vis de U multi- . 
tude. 

Quelques Obfervateurs plus malins 
que judicieux , ont mcme voulu mettrç 
leur falut au rang des impoffibilîtés mor 
raies i car ils ont fait remarquer qu'il y 
a ail Ciel des Saints de tous les états, 
excepte de celui-U . . . Mais qu'ils ne s'en 
offenfenc pas ; cette prévention bien ou 
mal fondée eft moisis contre leur per- 
fonne que contre leur profeUion ... Et 
elle n'eft pas la feule qui foit conftam- 
ment décriée , & conftamment recher- 
chée ; témoin celle du Klédecin & tant 
d'awrçs qu'il ferbi: long de citçr. 
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1\ y a dans chaque Pcofcfllon & dans 
chaque ËtaC une efpece de péchi origi' 
nel qui infeâe la plupart des membres. 
Dans celui-ci , c'eft l'avarice , la fraude, 
l'inhumanité. Dans celui-tâ , c'eft l'oi- 
gueilj labiutalitc , la vengeance. Dans 
cer autre > c'eft la Pareftè « ta Gourman- 
dife , la luxure : & il y en a tel autre où 
ce font cous les vices. 

Ce qu'il y a de bien certain & de bien 
démontié par l'expérience journalière, 
c'eft que ceux qui fe tiouveni dans des 
extrémités preSàntes , ne manquent: gue.- 
rent d'avoir recours aux profemons qu'ils 
ont le plus vilipendées, & de regarder 
comme de focr nabiles 5c de fort hon- 
nêtes gens ceux qui les ont tirés d'un 
niaavais pas. * 

l! n'y a que ceux qui n'ont pas éprou- 
vé leai habdeté , ou qui n'en ont p.is ea ' 
befoin , ou qui Te font mal trouvés de 
leur ignorance , qui en médifenc. Mais 
peu lenr imporre ', car , fembbbles \ une 
intînîté d'autres, ils ne croyent nulle- 
menr manquera l'honneur, lorfqu'ils ie 
tenfèrmenc dans le peut Jçavoir /aire at- 
taché à laproftjjîon , lequel quand il elï 
bien entendu 8c bien pratiqué , eft tour 
auflî propre qu'aucun autre à faire ua ho- ■ 
Mratle hommt , & ua Noble homme ; i 
Bii) 
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peu près dans le fens de la Bruyère , qui 
parlant d'un certain Perfonnage i qui 
lien ne manquoir que d'être honnête 
homme ; difoit qu'une Ckargt de Mur' 
giùUUr avait fait ce prodige. 

' On voit en efFet beaucoup de gens qui, 
après ccre parvenus , à force de manqnet 
â l'honneur , â acquérir une de ces Ckaf 
ges qui ttfuppofent , font regardés com- 
me s'ils n'^ avoient jamais manqué . . On 
en parle les premiers jours-, peu à peu les 
impreSîons s'effacent ; Zc comme la mal' 
veriàiion n'a plus lieu dans leur nouvel 
état , ils fe font infenfîblemeiit une rcpU' 
tation toute neuve de probité 8c d'hon- 
neur -, Se peut - être deviendroient - ils 
honnêtes was. dans le fond , Ç\ le germe 
de leut Fortune n'éroit vicié , c'e(î-i- 
dite , fi eHe n'étoir fondée fur des biens 
mal acquis. C'eft en ce fens que quelques- 
uns croyent , que pour moucir honnêtes 
gens, il faut vivre en fripons du moins 
une bonne partie de la vie. Mais ils fe 
trompent, puifqnelaplus petite parcelle 
de bien mal acquis volontairement 3c 
fciemment , infecte comme un virus toa- 
te la maffè de celui qu'on acquiert par 
les veyes les plus légitimes. La reftitu- 
tîoii feule peut rétablir le vrai honneur» 
& légitimer les acqaifiiions qui font fai- 



Kir, Google 



Sur FHonneur , ùc. 3 1 

tes félon les règles. Les bUns mal acqub 
confidcrés comme des Médinms qui Coo- 
duifeot à l'honneur , font plus pour les 
Enfans que pout les Pères. Les grands 
biens qui leur font lailfés , bien ou mal 
acquis , ne nuifent point à leur probité 
s'ils en ont , parce qu'ils ne font pour 
rien dans ces acquimions injulVes , ^ 
qu'il ne leur convient pas de foupçonner 
leu^ Pères de n'avoir pas ét^ honnêtes 
gens. Il y 3 beaucoup ^e ces Enfans aux- 
quels les iniquités fans nombre de leurs 
X'eres ou de leurs Parens , dont ils au- 
tont hérité , ont fourni les moyens de 
pratiquer la juilicg & tomes les vertus j 
8c c'eft'U ce qui a donné lieu.au piover- 
be Trivial , qui appelle hienhturcux Us 
Enfans dont les Pères font damnés. Mais 
il faut admettre qu'ils ne font complices 
en tien de ces iniquités, c'eft-i-dire, 
que non -feulement ils n'y ont pas con- 
tribué, le fçachant , mais qu'ils ne les 
connoiHèni pas évidemment ; fans quoi 
ils iêroient dans lé cas ije leurs pères. 

Au refte « généralement parlant , c'eft 
moins la conduire que la condition qui , 
chez nous , décidé de l'honneur. Toutes 
Friponneries qui ne font point notées en 
Juftice , font d'hoonSies gens. Les mau- 
vais biuits 0^ font rien .... Tous ceux 
Bit 
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qui fe itoaventdans le même cas,- fe réU'^ 
nilTeiic, fe ferrent de près & forment une 
efpece de phalange capable de &ire tête 
au Parti oppôfe , qui n'ayant que des pa- 
loles , eft touJQucs inférieur ï celui 41Ù a 
kl fiKuliés; 
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Chapitre XVIII. 
Du Financier. 

OUatre chofes font itès-fortei. 
La Vérité. LaPuiflànce des Rois. 
L'Eloquence. Les Charmes d'une belle 
Femme. 

Mais il y 3 une cinquième chofe plus 
forte que les quatre autres , forgent. 
Horace enchérit & dit. que l'argeni eft 
plus puilTant que la foudre. 

L'argeni réduit quelquefois la véîité 
i n'ofer paroître , & il tuï fubftirue fi ha- 
bilement t'impollure, & fçait tellement 
lui donner l'air , le ton & les façons de 
la Rivale , que les plus cUirvoyans cou- 
rant tifque de s'y méprendre. 

Sans l'argent , la Puiiranufrdes Rois n'a 
pas de nerf II la .fçait éluder , & par- 
vient , quand 11 veut , à fe la rendre fa- 
vprable ... Il n'y a pas de Fortereffè & 
bien défendue où l'on ne puifle faire en- 
tier plulîeurs Mulets chargés d'or. 

Ceft Philippe , Roi de Macédoine , ■ 
qui difoit cela j & qui le {^v&it par ex- 
pciience. 

B V 
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L'argent fak bégayer rEIoquence; ît 
b rend muere ou la fair plai^r pour lui. 
Il difoofe quelquefois a6 la Fcintne U 
plus naute & la pies iîere , comme le 
Pirate difpofe de fa capture , excepté 
qu'il n'a pas befoin d'employer U vio- 
lence. 

Mais un de fes chefs -d'omvre, c'eft 
qu'il amalgame le Roturier avec le No- 
ble , de manière à n'y plus rien contioS- 
>Te } & loFfqu'il eft en grande quantité , 
il greffé le Piébcien fui les £)uches pa- 
triciennes de l'antiquité la plus tefpeâa- 
ble , & U fait par-là tellement relpeâec 
]ui-mê(ne , que l'on a'ofétoii envilàger 
trop librement ce mênw homme, que , 
peu auparavant on aurtMt pâ montrer an ' 
doigt fans conféquence. 

Il eft en un mot le feuï véhicule.qqî 
puiflè mêler & faire couler enfemble le 
iàng le plus illudre avec le ^us vit . . . , 
C'eft ainfî qiTun RuilTèau oit plutôt une 
Ratine fermée par des neiges fondues 
ou des pluyes d'orage » acquiert qaelqoe' 
fois, en un inftant, des forces uiffiunH 
tes pour poulTèr fès eaux bourbeufes ju(^ 
[u'au lit d'un grand Fleuve , oàs'étant 
claircîes & purifiées '■, elles fè roulent 
fièrement avec fes ondes jufqu'l ta Mer. 
L'argent caufe àt^ nuux iafîois \ c'eft 
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une vériré înconteftable .... Mais une 
autre vérité qui n'eft pas moins certai- 
ne , c'eft qu'il eft le lieti de toutes les fo- 
ctétcs t & '3 chofe du monde la plus Dtile 
à l'homnie contidéië dans fon état ac- 
tael . . . Les Femmes ne caufeni - elles 
poÏDc de maux î Faut - il à caufc de cela 
Jet exterminée ! Ne font - elles pas de 
même que l'argent , le lien de toutes les 
fociétés humaines , & la plus grande 
douceur de la vie aânelle î Les invec- 
tives de la Morale contre l'argent & les 
Femmes , ne fervent guère i autre chofè 
qu'A faite l'éloge de leur puifTance. 

On ne croit pas commUoément que 
riionneur véritable > foit connu de l'hom* 
tne de Finance; & on lui accorde aâèz 
peu de ce faux honnenr qui conlîfte 
dans l'qpinion. Mats ce Préjugé eft ea- 
cote plutôt contre iâ profelSon que con- 
tre fa perfonne . . . Comme'chacun iicaic 
dans fa confcience ce qu'il feroic y s'il 
^loîc à la place du Financier , c'eft-â- 
dire t s'il manioit beaucoup d'argent , 
chacun fe perfuade en conféquence qu'il 
ne manque pas de le faire . . . C'eft U- 
delTus qu'dft le juge , & qu'on le con- 
datnne , c'ed-à-dire , qu'on le haie Sç 
'qu'on ttii porte ebvie. 

B V j 
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Si le [tire de Fntmciec eft devenitf 
odieux , les Parcifans , les Tiaitans & les 
Concul&onnaîces du lîede piéeédent , 
avec lefquels on iStâs de le confbsdre ^ 
ii'ontpaspeu coDtiibué i le diffamée. 

Le FinaDciec généialement parlant e& 
Jiaï \ mais s'il arrive qu'il forme aat 
alliance étroite avec un Grand , on le 
confîdéiera davantage , mais on ne le 
haïra pas moins. . 

On trouve que cela n'eft pas fait pouc 
un homme de fon efpcce . . . Eft-il plus 
fait pour le grand Seigneaï de s'allier 
avec lui !.. . On plaint/ celui - ci de té 
trouver dans la nécellKé , fouvenr pâc 
ià mauvaise conduite , d'avoir befoin de 
cette reHôurce pour payer fes dettes , Se. 
t& fouienir avec digniic 3 & on cenfute 
celui- U de s'Être mis par fon économie 
& fon talent , en état de tirer une grande 
Maifon de la mifeie .... On voudroic 
prefque qu'un Financier donnât fa fille 
au grand Seigneur fans Contrat , & qu'il 
lui prêtât fon argent fans obligation . . . 
Mais il eft aîfé de voir que quelques e(^ 
priti fingutiers ne penfent ainfî , que par- 
ce qu'ils ne font ' pas int^cvfl'îs dans la 
choîe. 

Si le Financier fait par; de fes riche£^ 
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fes au grind Seîgneui ', pooiqaoi cetat-«i 
ne lui feia-t'il pas »ne petite put de la 
NobldTe î . 

On obierve qae U 611e du FinanciéE 
gagtie peu à ce marché vi9*à-vis des Fem- 
I1K5 qui étant Tes pareilles pour te rang, 
hâ /ont fupéiieucei pai la nai^nce } 
elies la dédaignent, & continuent â pea 
de chofe peè», de la regarder fur le mê- 
me pied ... 11 ne feroit peui-crre pas 
<liâicile à celle-ci de s'en faire rechec- 
cher ; mais elle parviendra malaifémenC 
i s'en faire consacrer. Elles U recevront 
avec une potirelTe ironique , & s'en die 
vertiront de la manière ia. pliis ciaelle 
auffi t6t après 'on Répare ... Et il ne 
&ai pas s'en étonner % ces femmes àfoui- 
àlnhauffc f comme dit Boileau ,''ne par- 
donnent pas mîme au Roturier qui les 
a tirées de l'indigence , Se qui leur a 
fourni abondamment ce qu'elles n'â- 
voient qu'en petite quantité^ ou point da 
tout. 

£i (uw ceflc on Uf vwt vuttnt leur or^ne j 
A Icuii iiillet Muia repfochei U Firiae. 

C'eft-li ce qui fiiîfoit que le George 
Dandin de Molière ne pouvoir fe con? 
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foler d'avoir eu U foce vanité d'épou- 
fer une Demoiselle. Vous Cave^ voulu 
Gtorgt Dandin l vous fave^ voulu i 

On rebac tous les jours que le Finao- 
cier cherche à s'épauler de ralHance dés 
Grands pour les cîrconftances facheules '. 
Feroir-il mieux de rechercher la pro- 
teâion des petits ; Ce n'eft pas là rai- 
fonnec * c'eft médire , * & riea de 
plus. 

. La haine des peuples pour les Fînan-' 
ciers efl: héréditaire , £^ auflî ancienne 

Jiarmi les hommes que les Monaichies Sc 
et Républiques. Mais les peuples en les 
maudilTanr ne fçavenr ni ce qu'ils difenc , 
ni ce <)u'ils font, tn ce qu'ils veulenr, en 
ibuhaitant la dellruâioD de ces objets 
de la haine . . . 

Parlons fans détours , le Peuple oe 
voudroit point payer d'impôts ; car ce 
n'eft qu'à caufe des impôts qu'il hait les 
Financiers , Sc non pas à caufe des Fi- 
nanciers qu'il baie les impôts . ^. Maïs 
ileft impotlible que les uns exiftenriâns 
les autres . . . Car ce ne font pas les Fi- 
nancieis qui font caufe qu'il y a des im- 
pôts ; mais ce font les impôts^qui font 
caufë qu'il y a des Financiers , parce 
qa'il faut DéceflâiEemeut qiie quelques 
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liômmes du» on Etac , ibieoc charges 
^ lerec les fubâdes . . . Ainfi les Finan- 
cîets font à regard des impôis ce que 
l'eSêc eft À l'égaid de la caufe -, & in- 
veâiver contre eui , c'eft attiijueiuoe 
fircereflè pat tes giiooetces. 

Les Financiers peuvent être fupptÎBiés» 
& erre renif^acés par d'autres gens qui fe 
préremerontibusuR nouveau titieauquel 
le ptéiugé n'aura pas encore attaché une ' 
idée de haine ou de mépris : mais com- 
me ces hommes nouveaux ne poutronc 
faire que ce que faifoiem les anciens , 
c'éft-à^diie , levet les fubfides , St con- 
traindre les Paiticulieis par toutes les 
voies prefaites,àconiiibaet chacun pour 
ibi au bien public; il arrivera que ce titre 
fi refpe^é d'abord » parce qu'il croit nou- 
veau a deviendra infenfiblement aulH 
odieax qoe celui de Financier . . . On 
De s'en tiendra pas U s on accufèra té- 
tnérairemeni ceux qui tnanieni les de- 
niers publics de s'en approprier une par- 
tie ^ qu'on fu[K>orera toujouts doubla: 
aa moins ce qui leur revient Icgiiime' 
menr poar leurs fondions. 

Les Ecoliers haïOènt plus le Correc- 
teur que le Régent ; parce qu'ils font 
ptérenas qu'il va toujours plus loin que 
' * ' , Se qu'il aeuendioic qu'à 
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lui de ne pas toucher , ni fi fore y va. S 
lieu ; ou s'ils ne le haiïlènt pas davan- 
tage» leur haine eft du moins plus libre 
d'épater. Et les Regens ne font pas ^ 
chés de dîftrairepar cet objet, le relTen- 
timent de leurs Difcîples. Us imitent la 
(wlitique des Souverains qui ont toujours 
foin de faire retomber le mécontente- 
ment public fur ceux qui font chargés de 
£iire eiécuter leurs commandemens. 

Les hommes en général ne jugent que 
pat le fentîment physique & aâuel . . . 
Les Ordonnances , les Sentences , les Ai- 
rèis , tes Edtts , leur font touîouts moins 
d'imptËllion que les Exécutions « P^rce 
que celles-ci confident dans tes effets, 
& que les autres ne confident que dans 
des paroles . . . Loifqu'un Sergent aflillé 
de fes Records , vient faiHr les meubles , 
ou la perfonne , i peine fait-on attention 
à la Sentence du Juge & au Juge lui- 
même : ce font les Sergens qu'on vou- 
droit pouvoir aflommer , comme s'ils 
étoient caufe de nos dettes & de nos 
mauvaifes affaires ... H n'y a qu% les 
objets préfens & phylîques qui émea- 
vent le plus fouvent les facultés de t'ame.. 
Un Exécuteur public ofe à peine fe mon- 
rrer ■, il efl pour les hommes ce que Ifi 
ioup eft pour les chiens \ pendant que le 
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}iige duquel ïl cire toute fa force 8c toute 
ion iSàoa , eft falué , confî Joré , ref> 
peâé . . . Mais ce n'eft qu'un Préjugé , 
car tout le monde içait parfaitement qufi 
c'eft le Juge qui conduit au Supplice , 
& gai &ir perdre U vie ; encore n'eft-ce 
pu lui a mais la Lot qui tiie fon origine 
de Dieu. 

Une autre obfeivatîon à faire , c'eft 
qae les Peuples en général tïe fe ttou- 
Tent jamais aSkz [ich«s > & qu'il leur 
Jëmble toujours qae les Souverains le 
iôm trop . . . Tel^mme inutile â l'Etat 
& à la Société qdw trouve pauvre avec 
cent mille livres de rente bien payées, 
trouvera le Souverain trop riclîe avec 
cent tniUions , parce qu'il ne juge que 
pat la compaiaifon à'ane fooime i l'au- 
tre .. . Mais ce o'eft: pas de cette façon 
qu'il doit procéder dans ce Jugement. 
Ce n'eft pas fon avidité « mais la raifon 

3u'il doit prendre pour fa règle ... H 
oit conlîdérer que s'il fe trouve pauvre 
avec cent mille livres de revenu, quoi' 
qu'il n'ait qu'un petit nombre de valets 
& de chevaux à entretenir ; le Souve- 
rain qui a des armées â foudoyet , des 
Officiers , des charges & des pealîons 
uns nombre i payer , & l'éclat de U 
Souveraineté i maintenir , eft peut-être j 
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pf-oporcions gardées , beaucoup plus pau- 
vre que lui. Le Souverain n'a pas dç 
fuperHu , pendant que te ParncuUec 
place tous les ans de nouvelles fommef 
qui augmentent encore le principal , & 
qui régaletoient ,1) Je Propriétaire pou>. 
voir feulement vivre encore ua demi 
lîecle. 

Les hommes en général trouvent qu'un 
Roi eft fï heureux d'être Roi , qu'il de- 
vroii,â leur avis, fê concenrei d'ècre Roi. 
Les Peuples voudroienc taxer les dé- 
penfes desSouveraii^!^ & tiouvent fort 
mauvais que les Souverains veuillent ta- 
xer les leurs : ils voudroient que fans 
[u'il leur en coulât rien , ou forr peu 
,e ehofe , les Souverains les défendirent 
contre les încurfions de l'Ennemi , & les 
maintinllênr tranquilles dans leurs pof- 
feUions ... Ils voudroient que les Sou- 
verains ne fiflenr fentîr qu'ils le font, 
que par les libéralités : mais ils ne voyent 
pas que les libéralités & les bien&its ad- 
mettent audî nécelTairement l'exaâion 
que l'effet admet la caufe. // ny a que 
Ï>HU qui puijfe donner , fans le prendre 
tilUurs. 

Les Peuples peuvent être cotnparés aux 
Rivières qui fe pUindroient de l'Océan.* 
dans te Ijun duquel après mille détcurs 
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& comme pout tâcher de le ftuftier , 
elles CoDt enBn comrainies de dcpofer 
le [tibuc de leurs eaux , fsns qu'il pâroifle 
en rien tendre , pendant néanmoins que 
c'eft lui qui par des filirations 8c des 
écoilemens fomeitains , fuit toutes leuts 
licbelTes . . . On fe félicite quand on peut 
éluder par quelques moyens que ce foil 
de payer les droits publics : maïs on ne 
fait pas attention que c'ell manquer au 
deyoit le plus effemiel de ta Société , 
puifqu'il eft évident que fi chaque Pac- 
ticuUet imitoit cet exemple & pouvoit 
ictiffir à faite valoir ce mauvais moyen , 
l'Etat fe trouveroit comme un corps dont 
le cœuc fetoit fans fubftance. 

Qu'on permette aux Peuples de taxet 
lai-méme les impôts au rabais , il ne le 
pafleta pas bien des années fans qu'il y 
trouve encore du trop . . . ïls ne voyent 
pas que les Souverains font iniérelTés 
tons les premiers i ne les pas appauvrit , 
pui/que l'Etat relTembleroit alors â un 
corps dont le caur ou la tête tirerotent 
i eax toute la fubftance > pendant que 
lestnembtes, faute de nourrirure^devieiw 
droient fans force Se fans aâion. 

Les Particuliers tes plus inutiles à l'Erat 
& Ha Société , n'ont jamais de fuperila 
û on veut les en crotte ; mais à Its en- 
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tendre * le Souverain te Çt% Officiers «n 
, -ont toujours . . . Qu'on y prenne garde , 
ils fe permertent plus dans les oornei 

3ui les circonfctivent , que les Princes 
ans toute l'étendue de leur domination ; 
car ils n'ont qifeax i penfet , & quand 
cetariicle eft rempli , tout eft fait. 

Les Peuples voudroient qu'il ne lenr 
vint perfonae de la part des Princes que 
pour leur apporter , &c jamais pour leur 
demander , parce qu'ib ne comptent pas 
leur rien devoir , & qu'ils Te regardenc 
comme lec propriétaires primitifs & ex- 
clufifs des biens qu'ils pofTedent ... Et 
cette injuftice ne fera pas difficile i con- 
cevoir, lî OD fait attention qu'il n'f a 
rien de plus ordinaire que de voir des 
sens prendre un air rechigné i l'afpeâ 
de celui-tà mêmequi leur redemande un 
argent dont il les a aidés dans les né- 
cefiiEés les plus urgentes . . . Commenc 
le perfuaderont'ils qu'ils doivent quèl- 
(fue chofe au Roi qui ne leur a jamais 
rien donné i Ils trouvent qu'il n'y a pas 
d'argent plus mal emploie. 

Les Frontières de l'Etat défendues* la 
liberté du Commerce établie , la tran- 
quillité des poflèllions alTurée » tous ces 
avantages font comptés pour rien par 
chaque FarticulieE , parce qu'il n'eft pas , 



Sur V Honneur :, &c. 4y 

dit- il , le feul i qui le Souverain procure 
cet avantage. R-aifoii bien conféquence 
en effet & qui donne une gtande idée de 
la jullice naturelle de l'homme qui n'ai- 
me que lui feul exclulivement , & toits 
les autres tellement par rapport i lui-mê- 
me , qu'on pourroii regatder comme an 
(ravie de furétogacion de lui en fçavoiile 
moindre gré. 

Ouand les Finances feroient adminiC- 
nées avec un défîntéiefTement , une ptu* 
depce Se une cqnîté plus qu'humaine ; 
les peuples y croiroient prek^ue toujoucs 
de U malverfalion ; mais en fuppofanty 
ou mcine en admettant qu'il y en ait ; ea 
quoi un Souverain en eft-il cefponfable , 
s'il l'ignore > Et comment ne pourta-t'il 
pas ignorer une infinité de cho^s même 
eflèntielles , étant homme ) Il n'y. a que 
la Providence de Dieu qui puïffe s'étendn 
jufquau Paffereau 6- au Moucktroa. 

Certains erprîis toujours chagrins ic 
tou/ours mécontens, n'onr-ilspas bonne 
grâce de trouver Singulier qu'un Souve- 
rain à la tête de trente millions d'hom- 
mes , ignore certains abus ; eux qui la 
plupart du temps font aveugles Kir les 
friponneries d'une Setvatue qu'ils oot i 
Jeurs gages f 
Ce qu'on die ici du Souverain, on le 
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peutdice (les Chefs prépofés à la levée des 
impôts > ou à leur recouvremenc . . . Ua 
Surintendant , un Intendant des Fman- 
cesjun Fetniiec Général, un Sous-fer- 
mier, peuvent-ils altec chez chaque Pay- 
fan dans chaque Village, voir> par eux- 
mêmes, {î on n'enlevé pas mal -à- pro- 
pos fa Vache ou iz. Chaudière ! Cela re- 
garde les Officiers d'une Ëleâion \ mais 
il n'ell guère pollîble que ceux-ci puif- 
fent faire autrement que de s'en rappor- 
ter à la déclaration des Colle^eurs. Or » 
il n'arrive que trop fouveni qu'un motif 
de vengeance, de malignité ou d'envie 
fait agir les Colleûeurs j fi les Offi- 
ciers d'une Eleâion l'ignorent , comme 
Cela fe peut fore bien , puifqu'avec tous 
les foins imaginables > il échappe une 
inanité de chofes aux plusclaitvoyans > 
ils font dans l'impodibitité d'y remédier. 
Si au contraire ils le fçavent , mais qu'ils 
aifeiftent de l'ignorer , patce que le Col- 
leâeur fepa ou leur Fermier , ou le Nour- 
ricier de quelqu'un de leurs enfans-, ils 
auront tort , ils comoietcront une -injuf- 
lice > ils manqueront edèntiellement à 
l'honneur ; mats it fera toujours vrai de 
' dire qu'en cette circonftance , comme 
en beaucoup d'autres, le Payfao n'eft Ja- 
mais plus duiemenc vexé que par ion 
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(emblablç > & que ce n'eft qu'un Préjugé 
iâns fondement qui le fan mntcnuier 
coricce ceux qu'il appelle Financiers ou 
Maletotîecs , qu'il ne regarde comme des 
gens ians honneur , fans juftice & fans 
humanité , qus pacce que le CoUeâeur 
de fon Village ell un coquin qui lui poc- 
ts envie , voyauc que fa maifon ell cou- 
verte de Tuiles , pendant que la lîenne 
ne l'efl que de Chaume ... La confé- 
quence p ell-elle pas bien tirée ! . . . On 
retrouvera ï peu près les mcmes incon- 
véniens , proportions gardées , en pat- 
courant les dififérens états , & en fuivanc 
par gradation te 61 des affaîres. 

Les Peuplés exigeroient pcefque qu'an 
Souverain levât les Impôts en perfonne , 
a6n qu'ils full«nt bien Murés qlie les 
chofes fe font dans la juTlice , \ qu'il 
n'y a point de monopole. S'il cioit pof- 
Jïble que cela pût fe faite feulement unç 
fois , la vanité & l'ambition feroÎËnt ou- 
vrir toutes les boucfes ; ce feroîc à qui 
donneroie gracieufement , & peut - ctre 
plasque les Facultés ne le permet troienC. 
Cependant ce moyen , tout efficace qu'il 
paroîtroir, ne feroit pas encore fans an 
inconvénient qui obligeroit enfin de re- 
courir à la force. Exemple. 

Que Iç Cuté d'une Paipifie Un jour de 
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Sotemnité , ôtanc la fenâton de quètei 
à foD Bedeau ^ qui ne lappone que pea 
-Â la Fabrique , & qui pour cela eft foup- 
Çonné dé fripomierte , s'avife de vouloir 

Suêtei lui-même. La récolte fera bonne, 
n'y aura fi chétif Paroiflîen qui ne fe 
fade un devoir de donner gros ... Le 
Sedeau.feia confirmé dans fon ritre d$ 
fripon . . . Mais allons jufqu'au bouc . , , 
Qu» le ~Cufé continue de qucter . . , 
On !iti fera par degré toute aulîî mau# 
vaife mine qu'au Bedeau ; 8c il arrivera 
enlîn de compte qu'il ne trouvera pal 
plus que le Bedeau, 

Tant il eft vrai que de fa nature, Thom- 
nlt eft bien plus fait pour recevoir que 
pour donner , & que s'il donne, ce n'eft 
que par vanit^, & plus fouvent encore 
dans -l'intention de recevoir le double ds 
ce qu'il donne . . , A quoi on peut ajour 
ter, que s'il n'ajune pas naturellement 
ceux qui lui demandent, il dételle néce& 
fairement ceux qui le foicent de donner j 
il ne met p3« inénuTienc de différence 
emr'eux & les Voleurs , . . Et voilâ la 
fondement du Préjugé contre la Finance , 
qui n'admet llionneur qu'en pute percp 
vis-d-vis de la multitude. 

On fe plaint de la dureté des Fermiers \ 

0n a rai/on & on a tort , . . On a raifon 

patco 



KlL-yGOOgk 



• Sur l'Honneur , ôc. 49 

pïT(^ qa'eficâivemenc ils font aQëz ikos 

rrtier ... Ec on a (orc en ce qu'il fàtit 
aéceOiié qu'ils agtfïèni ainlî. Ht voici 
pourquoi ... Si mdgré toute la dureté 
qu'on leur leproche , les Exaâeurs 01» 
Ejnt de peine à faire le lecouvcement des 
deniers ; Ci malgré toutes leurs atrentioos 
&: leur vigilance ils ne peuvent éviter les 
mortes payes , les fraudes &'les fubri> 
lues -, que feroii-ce s'ils éteîent pleins de 
douceur , de patience , de complaifance , 
de pitié Se de crédulité } Le Roi ne fe- 
roit pas le plus riche Gentilhomme de 
&n Royaume... On voit dans une remar- 
que de la trente - deuxième Epieramme 
de Boileaa » une paranthèfe qui patoîc 
toute natutelle , Se qui cependant n'a été 
placée U que pour caraâérifer le Finan- 
cier. La voici. Le célèbre M. Pairu fe 
voyant prelTé par un Créancier impitoya- 
ble ( citait un Fermier Général ) étoic 
fur le point de vendre fes Livres , &c. 

Les temps font changés &c les caraco 
teres. Le Financier fe pique aujourd'hui 
d'une poiitelTe de feniimen; , qui étoic 
inconnu i ceux du fiecle précédeiv , lef- 
qaels Soient bien du même genre , mais 
non pas de la même efpece que ceux d'au- 
joora'hni. 

Tomt II. C 
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Il y a de$ gens ( & ils ne font p.is en; 
pstit nombre } qui regardent comme une^ 

f)teuve convainquante deMonopole dans 
e recouvrement & le manîment des fub- 
lîdes , les maifons fupetbes que quelques 
Financiers font bâtir. Aimeroit-on mieux 
qu'ils en[erra(rcnt leut argent , oi| qu'ils 
le 6nsnc palfer chez l'Etranger ! . . . Il 
faut ctte bien verfé dans U fcience des 
Aydes , & avoir vérifié pat foi - même 
tous les comptes pour ofer porter un cet 
jugement. .'. Mais encoteh le Financier 
faitbàcir, que cela prouve-t'il ? Qu'il a 
peut-être de l'argent , & non pas que cet 
argent provietuie nécelfairement de l'in- 
jullice de fes exactions. Trop de geos 
parlent d'un métier qu'ils ne connoiliânç 
pas . . . Quoique le Financier fallè bâtir ,. 
cela ne prouve pas même qu'il ait de l'ar- 
gent i poifqu'une infinité de Particuliers 
font bfitir tous les jours , quoiqu'ils n'ayent 
pas , â* beaucoup près , de quoi payer les 
Entrepreneurs & les Ouvriers. Qu'on ait 
le terrein & un emplacement favorable) 
«'eft le principal ; les loyers pendant 
vingt ^trente années vont â l'Archireéte , 
au Mâ(;on~, au Charpentier & au Cou- 
vreur. ' 

Ce n'eft pas tout , il faudroit eucoco 
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pconver, pour juftiSeilet foilpçons , qu'il 
n'y ï que l'honame de Finance qui t'en- 
jfichiiTe ; ^oi « comme cVft ce 4u'on ne 
prouvera pits , puifque iieu n'cft plut 
fommuci que cie voir des Pai ticulie/s qui ( 
iam Être' dans les aifaites du Roi , ne 
JaîAènc pat de gagner cinq cens mille 
francs avec cent jnille, & deux millions 
âvec tes cinq cens mille \ il s'enfuit qu'il 
y a plus de foupçons hazardés > de mali- 
gnité &L d'envie que de pretives contre 
Je Financier. 

D'ailleurs tous ne s^nrldiilTem pu 
ilans cet état, puifqu'ïl y en a qui s'jr 
font ruinés; & il n'eft rien moins que 
démontré qu'aucuns de ceux qui font 
devenusxi^nes , ne doivent uniquement 
leuc fortune qu'à .cet état. Il pourroic 
bi%n peuc - être leur fourniras premiers 
moyens de devenir riches » fans les en- 
richir par lui - même. L'opulence d'un 
.Marchand ne vient pas toujours de fon 
Commerce apparent -, mais d'un autre 
que perfonnc ne connoît , & dont il n'eft 
pas tenu de rendre compte . . . fl fauc 
écre hardi pour ofer porter un jugement 
iîu un Particuliet, & décider que c'eft 
par des voyes contraires i la julrice & \ 
i'hoaneut qu'il s'eniichic , fans en avoir 
Cij 
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d'autres preuves que quelques oui-dire , 

6 fans y ècre déteiminë par d'autres mo- 
tifs que la malignité & l'envie. C'eft fe 
deshonorer foi -même bien giofSeiemenE 
que d'en vouloir déshonorer un autre 
auiS imprudemment. 

" Quoi qu'il en Toit , l'habileté du Fi- 
nancier comme celle du Commerçant, 
eft un ttès-grand avantage naturel & une 
perfeâion^ quand on la fépare de l'abus 
que les hommes en peuvent &ire . . • . 
£e Financier & le Commerçant qui fe 
font l'unique objet de leurs calens , font 
également coupables devant Dieu & de- 
vant les hommes , & ne parviennent 
ni l'un ni l'autre > lit au véritable , ni 
au faux honneur , parce que la Pré- 
yention eft( contre eux, & qu'ils lamf. 
tiiient par leurs mauvaifes voyet ■■, mais 
l'un & l'autte font vertueux & vrai- 
ment honnètes-gens , quand ils ne fë- 
i>arenE jamais Putiliti publique de la 
eur ; toujours prêts , en cas de nécef- 
Jîté ou d'un plus grand bien , de faire 
céder leur intérêt patriculier i l'intérct 
général . . . Une suffi gcnéreufe dîfpof 
(ition eft rare peut ctre -, mais la rate- 
té n'admet pas l'impoffibilité. 

Il artive lÀRS doute quelquefois quf 
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l'on confond ceux en qui elle fe trou- 
ve avec ceux en qui elle n'eft pas; que 
leur importe ; Ceux qui font vraiment 
honncies gens , ne fçauroîent ignorée 
que la juitice ne^épend pas de l'opi- 
nion. ~ 
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Chapitre XI Xv 
Du Comiêerçant. 

LE Commerçant cft à peu près dans 
le cas du Financier, en ce qu'il ne 
ïnanque guère de s'enrichir , &c comitie 
\oa<i ceux qui s'enrichiflenr font prefque 
toujours enviés de ceux qui fe trouvent 
dans des conditions qui n'enrichifTent 
pas , il arrivé de- lii que ceux -ci, pour fe 
confoler^ manquent rarement de fup- 
pofer que ce n^eQ qu'en négligeant la 
juftice ^l'honneur qu'on s'enrichit. Ma» 
xime auQÎ fatiflè que celle de Machia- 
vel , qui établie qu'on" ne peut profpé- 
rec que par l'injuÂice ; puirqu'il n'y a 
liiimpoflîbilité Morale ni Phyfique qu'un 
Commerçant amalTè de grandes richef- 
fes par fon économie , fa bonne con- 
duite, fa prudence & fa prévoyance > 
fans avoir recours i la fraude & Â 1» 
mauvaife foi : de tftême qu'il eft très- 
poOîble qu'avec toute la mauvaife foi 
imagiiftbîe , il fe ruine , s'il n'a ni con- 
duite , ni prudence , ni prévoyance. 
Cepgidant â patlei en général > pour- 
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v& qae It Commerçant ne &(Ië point de 
banqueroute , & qu'il ne laillè point pro- 
refïfries Lettres deChange qui fontiitées 
fur luiit'honneur extérieur lui coûte enco- 
re moins Â ac^uétic que l'argent , & il fe 
mec eti telle confîdération , qu'A deviertl 
quelquefois , comme le Financier > la ret^ 
iburce du Noble ruiné ; c!eft ce qui fai- 
foit dire à un ctrtain Stigneur qui avoit 
cpoufé la fille d'un Marchand, 6c qui ^ 
félon l'ordinaire en étoitratllé i la Cour» 
qu'il n'avoit pu mieux faire > fe voyant 
pourfuivi par Tes Créanciers , que de fs 
iiuiver dans une Boutique. 

Alori le Noble aitier prcfiîE de l'indîgeiictt , 
Humblement du Fiquïn lethcrctu l'illiinc* J . 
nret lui iraJî^uaat d'un Kotn fi pijàcui , 
Par un llche Conirat vendit loui (et lycux; 
Et coirlg^ant liDll Ii Fortune ennemie , 
Bâsblit r>D bonneui i fbree d'infitmi»' i 

. Le Marchand paHè les trois quarts de 
fa vie â lurfàire dans ia Boudque , & i 
iàire prendre le plus fouvent à PAcheteut ' 
de mauvais etfets comme bons ; & cela 
uniquement pour vivre avec honneur fur 
fes vieux jours , & élever honnêtement 
fa petite Famille. Eft -il devenu fjnm/eî 
lllaiHèàfoaFUs oui unGendie» fou fond 
Civ 
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de Boutique , & fon exemple à fuîvte v 
il t'aflîfte de fes confeils âc des lamîeres 
qu'une longue expérience lui a fait ac- 
quérir, il lui foucnit-des moyens ptompcs 
Se honnêtes peut s'enricbii. aux dépens 
de la fimpUcité & de l'ignorance àxi% 
gens . . , N'ont - ils pas des ]teux 1 Voill 
ce qui traRquillife la confcience . . . 

C'eft ainfi que ta fupeichetie & la 
inauvaife foi (e perpétuent de Race eo 
Race , & deviennent comme hétédiiai- 
res dans les familles ide Marchands peti>- 
dant des Hecles entiers. 

Mais ce qu'on dit ici du Marchand , 
on peut le dite en général d'une infinité 
d'autres états ... Les Enfans tiennent 
ordinairement des Petes les pce^eies 
leçons de fubtilicé & d'adrelTe à nom- 

Il y a des gens qui par état nous pren- 
nent notre argent groHierement & dure- 
ment j tnais nous avons du moins cet 
agrément dans les Douiiques , que (Ton 
nous prend un tiers ou la moitié de plus 

3u'il ne faut , nous en Tommes bien dé- 
ommagés par les politcfTes . . . On nous 
fait accueil en entrant , & quand même 
nous ne ferions aucune emplette , on 
nous reconduit piefqu'aufli gmcieufe^ 
ment qtie fi VkOgs émpotiLons beaucoup.^. . 



-V 



Sitr t Honnir ^ Oc. 57 

Quelle patience & queUe compta ifàoce- 
dans un Marchand pour vous dévelop- 
per tous tes ballocs de foo Maufin l Pre- 
nez fui ma parole , vous dit-iI , c'tft du 
bon ; je ferois au dcfefpoir qu'une hon< 
nête peifonne comme vous manquât 
cela 3 Plus il vous pre0è , Se plus vous, 
avez de défiance ; vous pouvez pourunc 
itte très affuré d'une chofe> c'efi qu'il ae 
veut que votre bien. 

faur-il avoir l'efpritmal [oniaé, pour 
fe perfuadei qu'un Marchand veuille fai- 
te cent faifx leimens , pour gagner cinq 
fous de plus par aune \ 

L'avidicé du Marchand , quoique foa- 
vent dupée , mériceroit de l'êcie encore 
plus fouvenc. 

Un Marq^uis de Mafcatille ; une efpe- 
ce d'Empirique couvert de clinquant!. 
& de miroirs ; un de ces Seigneurs avan- 
turieis, qai mcriteroient d'avoir leurs 
titres de Nobleffè imprimés fur l'omo-- 
plate ; enfin un de ces Redreflèurs du, 
grand ton , fuivi de deux ou trois Sei- 
gneurs dans le même goût , fouteno de 
deux Laquait , defcend d'un Equipage 
brilUnt ; monre ^ un Magalîn , en mar- 
chande la -moitié , en paye une partie 
comptant , s'oblige pour le telle ; fait 
Cv 
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emporter U marchandife, £c ne fe ra- 
trouve' plus. 

Cela reHèmble X une aventure de Buf- 
con ; & il eft pourtant vrai qu'uo bon 
Bourgeois , bien connu , bieti rente , 5r 
qui , comme on dit , a pignon Air rue , 
n'avoir pu obtenir la veille un crédit de 
cinquante piftoles , pour lAvoii voala 
. acheter les chofes que ce qu'elles va- 
loienc. 

Le Marchand ruine les plus grandes 
MaiCunspar fes bonsofEces, & les jeunes 
sens par les mauvais effets ^u*il leur 
donne ^ crédit , & qu'il fait reprendre 
ious main â trois-quarts de perte , pour 
les redonner \ d'autres aux mèaies con- 
ditions. 

Le Commerce, dit-on , eft un laby- 
rinthe où ceux qui n'en connoi(Tèni pas 
les rotires fe perdent ... Il a dcs myf- 
rereï qui mettent ceux qui n'y font pas 
initiés dans une impoflibitîté physique 5c 
morale , de fçavoir au iufte s'il eft pof- 
Cble qu'on s'y entichille par la voye dî- 
rede. 

C'eft une opinion commune ■, que le 
Mnrchrind a des chttFres , qui , quoi qu 
femblables aux nôtres , n'ont point de 
toat la même valeur. Si c'ell i bùnn 
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înTcndon , on le latflè ^ juger. Il a un 

Idiome donc les leimes , quoiqu'ils ne 
(livrent pas de ceux que nous em- 
j)lo7oDS communémenc , ne Cgnifient 
poartanu>oiDt parmi çax , ce qu'ils llgnî- 
flent paiinî nous j ce font bien les ai%- 
mes mots , mais il y ont attaché d'aa- 
Jtes itlées } de forte que fi nous les pre- 
nons dans leur fens naturel , nous en 
iummes l^dupes. C'eft en conféquence 
de ces inventions partitutietes aux 
>luchands , qu'ils n»font jamais de faux 
iètmens , éc qu'ils Trompent cependant 
l»en plus furement leut monde. Perdre 
«u gagner chez eux , n'eft point du tout 
ce qu'un honnête homme entend , Sl ce 
qu'il éprouve quand il fait un gain ou 
«ne pefte . . . Ceux qui croyent entre- 
voir les tineflès de cet Art, chetchent à 
jnfinuer que le Marchand ajiant une Fac- 
ture ou efpece de Tarif t par lequel il voie 
au jufte ce que chaque maTchandife lui 
coûte, & ce qu'il dOit y gagner légiri- 
memenc félon les règles de la juftice-; 
s'il arrive , difent ces Obfervateurs . 

3a'îl ne retire pas au moins le double 
e ce qui eft porté par Ton Tarif; il ap- 
pelle cela perdre , & s'il le retire , il ap- 
pelle cela gagner. Et noUs autres qui 
lôiuvies accontumés à appeUet les chofes 
Cvj 
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)» leur nom , noas qualifions cela d'in- 

igne friponnerie. 

II y a certains Commerces ( & beau- 
coup font dans le cas ) où il eft prefqui 
moraEement & pbyfiquement igipo0ible- 
que les Marchands ayent en parrage ceite 
probité , & cet honneur qui s'apprccienc 
félon les règles de ta juHice naturelle que 
les hommes Te doivent les uns aux autres. 
Le bien public , c'eft-à-di^'abondan- 
ce. les atrriTte > comme le grand jour af- 
flige les yeux des Hiboux & des Choue^ 
tes... L'apparence d'une belle moilToa 
leur fait fermer le Ma^afin avec dépit , 
parce qu'ils ne pourroteni plus vendre 
qu'à un prix honnête ... ifs Aïnt dans 
rabattement & la conftemation ; les voi> 
\i ruinés , parce (lu'ils ne peuvent plus 
s'enrichir ; le mariage de leurs Filles eft 
reculé ■■, l'achat des Charges pour les Gar- 
çons eft renvoyé à un meilleur temps. 
La réforme eft dans le ménage . . . 

Mais cependant le Ciel fe noircit ; lè 
Tùnnerre gronde , les Vents fouffleni ; 
une Grcle de cailloux tombe avec fracas, 
les moidbns dans plufîeuts Provinces en 
fonc écrafées, aritichées^ coupées ; le 
travail & l'efpérance de' toute une année 
font peidus 1 . . . 
Envifagez vos Marchands, fotit-celes 
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mêmes 6gares } Ils ont peine i cachet> 
fous une douleui hypocrite , U joie ctaet' 
le qui les fuffbque . . . Pentunt qae le 
Peuple court dans tous les Temples poni 
tâchet de Séchir , pat fes prières & pai 
fes taimes , le couroasdu Ciel qui fem- 
ble fe dcclarec contre la Terre jceux-ci, 
s'ils croient , (éroient chantet un Tt 
Dtum en indique pout remercier l^boD> 
té Divine d'avoir envoyé ce Fléau C i 

{tropos y Se pout rendre des aâions fo- 
emneltes de grâce à ta Providence , de 
ce qu'elle veut bien- ^ïre périr des mil- 
lions de gens utiles, à l'Htai par leurs tta» 
vaux , po«r enrichir des milliers de fît- 
pons qui ne profitent que de fès dé&{^ 
très ; car il efl ordinaire à l'homme de 
fuppofer i la Providence des vûet con- 
formes , aux ^ûes criminelles de Ton ava- 
rice ou de Ton orgueil -, & c'eft un l'e- 
proche que Dieu tait lui - même i l'isr 
jofte. 

Leve-toi, Chtiftophe, leBien t'eft venà 
en dormant l couvre-roi , le fjoid eft i 
Con dernier degré. Fais bon feu,mets-t 
deux huches de plus , bot de ton mett- 
leur vin , régale tes aflbciés , qui te.résaf- 
leronr i leur tour... Tesvceax inhumains 
font enfin remplis ! l'En&r t'a fcrvi i 
ton goât ! Se quand m-autois l'imcula^" 
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ce des faifons , ta n'aUtoïs pu faire pis t 
Une Bî(e cruelie a tout ruiné depuis 
hier au foir î Tout ell gelé jufqu'au chien- 
dent ! Tes greniers vont devenir autant 
de mines d'ot 1 Les Riches acheEcront . 
\e blé au litron ; & les pauvres , c'eft- 
à-dire les trois- quarts des hommes, fe 
tiouveronc trop neureax , s'ils peuvent 
panager l'avoine avec les chevaux, Si. l'or* 
ge avec les pourceaux. 

En iàifani abftraâion de la £gure hu- 
inaine , & i n'eu juger que pat les fenii- 
mens , ctoiroit-on ces gens- là de la mè- 
tne efpece que nous l L'Ibis ou la Cico- 
^ne ont -ils une plus grande inimitié 
jrontre l'efpeee des Serpens , que ces 
ibcres d'hommes n'en ont conlie la nô. 
tre î f. . Qu'on juge par cçt échantillon 
«'il eCt exaâement poflïble , félon lana- 
<are dans fon éiai aâuel , que les hom- 
mes s'aiment les uns les autres , pendant 
qu'ils ne peuvent fc procurer Itut bien- 
être , ce bien-être qile l'avarice & l'orgueil 
lent rendent nécelTaîies , qu'aux dépens 
iés uns des autres i II y a telles ProfefSons 
■ail on tegarde comme de mauvaifes an- 
nées , celles où les hommes ne s'entre-r 
mangent pas par des procès ... Il y en 
A d'autres oà on regarde comme funeftes 
ks années que l«s Epidémies ne lendeac 
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pas célèbres dans les Faftes , pat l'extinc* 
tion de la moine du genre-humain. 

Il y a de ccsefpcits mifanthropes,qui ne 
içaaioieoc entendre dire que. ie Négo- 
ciant fait le bonheur de l'Etat, & que 
c'eft un homme qui mérite une grande 
con/îdération , qu'ils ne penTent aullî-tôc 
i cette Belette de la Fable , qui fe voyant 
prife au traquenard , vouloir fe faire un 
mérite , Ôc qu'on lui fçut gré de certains 
petits foins qui £s rapportoienc entière- 
ment â elle £eule. 

Bien plus , ils trouvent qu'en plufîeurS 
articles , le Négociant ne gaf[nétoit pas 
au parallèle: car enfin , difeni-ils, il 
faut tendre cette juAice i la Belette , que 
il elle vuide juelques œtifs te étrar^le 

Quelques poulets, elle détruit auâî bien 
e la vermine dans une maifon. 
En partant de ce point, ils reptéien- 
tetit que c'ell uniquement pour lui que 
le Commerçant fe pcî^e du tepos & de 
la meilleure partie des plaifits.. . 11 y 
auroir, ajoutent-ils, de la fîmplicité i 
croire qu'il palle les nuits à ^iie dej^ 
comptes i parties doubles , des dépêches 
pour toutes lesBanques& toutes Comp- 
toirs du Levant Siaa Ponani, pour faire 
le bien de la Société . . C'eA ce qui ne 
lai tombe pas oacme dans la penfée > à 



..Coojjlc 



^4 Les Préjugés du Puhîic 

moins qu'il ne Toii honnête- homme. 

D'ailleuts, ajoutent encore nos Mi£ân- 
Thtopes f fî on veuc faire anention d ce, 
qui U plupart du temps eft le principal 
objet au Commerce , on conviendra 
fans peine que le Commerçant produit 
plus de vermine qu'il n'en dcituît , & 
que n les hommes connoifloienc ta tem- 
pérance, & içavoient ie mefurei à leuE 
état , ils fe paflèroîent à merveille de 
fôn fçavoir faire & de fon iiiduftrie. 

Les Hermines, les Martes Zibelines, 
&les fburorres prédeufesde toute efpece 
ne venoient autrefois du Canada , de la 
GrocnUnde , de la Norvège & de la La- 
ponie que pour les Rois , les Princes ou 
les plus grands Seigneurs; mais aujour^ 
d'hui que tout cela ne vient pas plus 
pour eux que pour le Banquier y le Com- 
mis ou la Courtifane y quelle (t grande 
obligarion l'Etat doit'il avoir au Com' 
met^nt t II ne %,tt qu'augmentet nos 
befoins , & diminuer nos nicultés. 

Ronfard dtfbir au Roi Henri II. dans 
une Epitre ou Ode : 

Le Vdouri irop tomoviD en Fru»t , 
. Saut '^f^ reprend fan ridl honoeuT ; 
Tellcmcni que ta Remontiance , 
Noui a fait voir 1* dlIKrence 
Du EiqolD te du ptai Selgneur- 
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Le Peuple îgnoroît le caSe ,.& ne con- 
noifloit le (acte que dans les maladies : 
auiourd'liui cecte dépenfe égale celle du 
pain ,Sc ne tient lieu de rien. 

C'ell l'efpérance d'une fortune & plus 
grande & plus prompte qui force le Coni' 
mercant à auitcer la patrie , fa femme 
Se ffs enfkns pour fe tcanfporter fous un 
autre ciel , & en rapporter de quoi dup- 
per ia vanité des Grands Bc des Riches , 
ou de ceux ^i n'étant ni grands oi ri- 
che^ he laiflent pas d'avoir auMnt de 
fàtimé que s'ils éioieni l'un ou l'autre , 
ou tous les deux à la fois. Car ce n'e& 
pas d'aa)ourd'bui que la pauvreté tucme 
eft ambitieufè. ' 

C'etl Cl peu le bien public qnîfaît en- 
treprendre au Commerçant de ces voya^ 
ges de pluCîeurs années, que (i au retour 
de fes courfes & i deux lieues du Port , 
on lui (ignitïoii que fes matchandifes en 
débarquant fetoienf confirquées au profit 
des pauvres, il feroit tout jetter i la mer. 

O-l'homme utile il l'Etat {!c à laSo- 
ciété ! . Il eft vrai que celui qui dans cette 
cjrconftanee témoiçneroit de l'humanité > . 
férpit plus que Commerçanr , il feioit 
Homme de bien. 

Nousdifonj avec beaucoup d'afluran^ 
ce y que les Arcs ont été poaSis Son loia 
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dans ces derniers temps ; ce qiii veuc dite 

3ae l'honneur d'une inanité de belles 
écouvectes n'appattîenc pas aux An- 
ciens. 

Que cela fait vrai ou Taux , nous n'en 
Jcaurions dire autant du Commerce ... 
Il y a Ions temps que les mêrnes drogues 
qui ne lefvenc qu'à aicifeTTaconvniife 
Se la cupidité du Riche » font l'objet des 
. voyages de long cours ... Il y a long- 
temps qu'il ne fufEt pas au Commer- 
çant de trafiquer des dépouilles del'Oucs, 
du Tigre & du Loup Cervier ; î^y ^ 
long-temps qu'il ne lui fuffit pas d'achet- 
ter & de vendre des Perroquets St des 
Singes} mais il y a encore lonç-temçs 
que ik monUrueufe avarice lui a. fait 
-vendre &c achettei fes femblables .... 
Les Payens faifoient ce tiaâc fans fcru- 

fule , comme fans diftinâion ; on atlolt 
la même foire acheter des chevaux , des 
:ânes & des hommes de l'un & de l'autte 
.ièxe , tant bêtes que gens . . . Cependant 
■CD ce remps-Ià comme aujoutd'hui., l'ef- 
■pece humaine fe croyoit excellemment 
.diftinguée de CefpeceanimaJe . . A quoi 
le faifûit-eile connoîtte ! . 

Ce q^e la Religion & l'humanité ne 
liouvoif nr empêcher , l'orgueil l'empc- 
fchoic quelquefois * mais c'eioit avec des 
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tefitiâîons & des exceptions- crès-Umi- 
lées. 

On frcmilToiri Rome , par exemple , 
quand on entendoit dite que de^ Ci- 
toyens de cette grande & augufte Cité 
avoient été vendus comme des Bctes de 
ibmme ; mais ce Peuple de Rois croyoit 
qu'il éioit dé % dignité de vendre Â 
l'encan y Se Ibus la hallebarde, coinmtf 
ils difoient , non-feulement les prtfon- 
AÎers de balTè condition que fes Généfauit 
faifoient farTenne'mi, mais encore le» 
Princes & les CheTs-d'une Nation ; quand 
il ne tugeoit pas 1 propos de s'en faire 
un fpetïlacle d'amufement , en les fiî- 
fant expofer aux bètes dans ie Cirque. 
. Il eft néanmoins confiant par l'HiAoire 
que c'étoit le Peuple le plus équitable: 
qu'il y eut alors fut la terre , & telle- 
ment* équitable que la Monatchie Uni- 
verièlle lui a été adjugée à caufe de foa 
humanité & de fa juftice ; fi on en veut 
croire -quelques Auteurs fanatiquement 
zélés pour la Grandeur du nom Romain j 
& m^vais menteurs, parce que ces 
traits de la plus monftrueufe batbatie 
dépofent contre eux ... Au refte on peut 
par cet échantillon d'équité.» (ueet de 
celle dâS autres Peuples que celui-ci avoit 
[éduits en fetvitude , ibus les plus mifi* 
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râbles ptctextes . . . Mais il ne fera pas 
fi facile de juger qu'elle a pà êcie cette 
Ibrte d'injufliice pour laquelle ce même 
Empire du inonde a été ôté à ce même 
Peuple , auparavant lî équitable , comme 
nous venons de le voir. 

Les Turcs ne vendeni les pcifonniera 
Chrétiens fans fcrupulsk que parce que 
n'ayant pas le bonheur Tctre de la même 
Religion qu'eux, ils en concluent judicîeu- 
femenc qu'ils ne doivent pas être cenfés 
par eux de la mcmeefpece. Unraifon- 
nement aufli conféqueot eft analogue \ 
l'ignorance & à la brutalité de cette 
Nation. 

Les Chrétiens fe feroient fctnpule <la 
vendre les hommes de quelque Nariog 
& Religion qu'ils fuflënt , s'ils étoient 
blancs , parce qu'ils jugent par cette cou- 
leur qu'ils font de la même efpece qu'eux ; 
Diais ils achetient Se payent en coquilles , 
& revendent en belle monnoiâ d'or & 
d'argent avec une parfaite tranquillité 
deconfifience, les peuples de la Guinée, 
hommes , femmes & enfans ; parc^ qu'é- 
tant noirs , ils en concluent logique- 
ment 1 qu'ils ne ibnc pas de la même ef- 
pece qu'eux . . . 

Cependant il fe préfente natutellemenr 
fur cet article ( alFez important» puîfqu'il 
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t'agit de l'homme ) une difficulté qui ne 
paioU pis facile i téfoudre ... En voici 
i'expoucion. 

Un Négriec apiès une longue & hetu 
leule navigation , aborde enfin fur U 
côte d'une Colonie , & mec i tecre avec 
des perroquets & des linges tcois ou qua- 
ui cents ciéatutes, qui, i la couleur près, 
leQèoiblent i des hommes , à des rem- 
mes & â des engins . . . Les habi[a1ts de 
laColonieariivent par quadrilles comme 
les Maquignons à une Foite de chevaux ; 
ils vifîient foigneufement & font vifitet 
ces fortes d'animaux , qui reflèmbleot i 
des hommes, & qui j crainte de furprife* 
font dans l'étape pure nature , par des 
Experts , dontnes ronâions en cette cir. 
conftance fe rapportent allez â celles de 
nos Jures Languayeurs. CAx-ci les re- 
romnent de tous côtés , ils leur regar* 
dent les yeux , le nez , leur font ouvrit 
la bouche pour découvrit leur âge à U 
blancheur & à la longueur de leurs dents, 
ils les fônc-marcher , tourner » avancer , 
reculer , & les tnefutent comme des CaU 
daii de Milice . . Cette cérémonie faîte » 
le vendeur 0c l'achetteui s'abouchent & 
parlent de marché. Après le débat accon- 
mtné , le marché enfin conclu , Sc l'af- 
^nt compté Sc reçu , les AchereKCS ea^ 
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chaînent cescréatures, bommes , fêmmcf 
18: enfans . & Us challènt devant cui 
comme un tioupeau de b<rafs. Les cris & 
les pleuis des per«s & des metes qui fe 
fépareni de leurs enfaos , pavce qu'ils 
fonx vendus à différents Maîtres » les ccis 
& lespleucs des (îlles qui fe feparentde 
^£urs meces, font [éprîmes à coups de fouet 
i& à coups de bâtons ; on n'y fait pas plu$ 
d'atitntion qu'aux mugifTeaiens des ya- 
phes , auxquelles un Bouchet attache letus 
veaux. 

Ot pourtoit-on fe perfuader, Ç\ on 
n'avoit pas l'expérience pardçvers Toi , 
que des hommes refpeiSlaflènt aflez peu 
leur nature pour meiiTe kurs fembtables 
au rang des bètes î . Au* celle considé- 
ration a-t elle fait diie à un MotaUfte 
ingénieux j ||ue nous devons bien nous 
donner de garde de penfer que ces créa- 
tures vénales & noires foijent des hom- 
mes > parce que nops ne fecions pas chré- 
tiens. Mais cecre ironie , quoique^Ieine 
4e fel & de correôion , ng va pai au but { 
patce que H nous ne les croyons pas des 
pommes, pourquoi les faifons-notis chré- 
tiens , & les rendons-nous par-là nos 
égaux , nos frères & nos cohéritiers dans 
le;^ ptoraeffes ; Si nous les rendor^s nos - 
fi:«ce$ jîc AOS co-hétitieis « poutquot en 
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faifons-nous nos efclaves } Ponrqaoi en 
les nuettant au rang de nos befluux les 
regardons- nous comme des âmes viles , 
puiTque le même'Dieu qui eft moit pour 
nous eA mon pour eux Ml y a là-dedans 
UD embarras d'autant plus grand qu'on 
De voit aucune liaifon entre nos tnaximes 
& nos aâions. 

Quelques-uns ont cm donner une betia 
foluiion,en répondant qu'on ne Us craiie 
ainlt que pour tes retenir dans la voie du 
Salut i d'autant que H on leur laitlbii la 
liberré , ils retour.netoîeni bien vîce i > 
leur idolâtrie & à leuts fuperftiiions dia- 
boliques. C'cft bien li où on peut . dite a 
Si non e vero, e btnt troyato.O le beau pré; 
texte & le moyen bien efficace pour mec. 
tre des hommes dans le Ciel , que de 
les y conduire à coups de fouet Se à coups 
de bâtons ; que de ne les faire iravaillec 

3ue pour leurs Tyrans , & de ne Içuc 
onner que des racines pour toute nouc- 
rirur© i Le beau trait d'bumanité que da 
violenter la nature dans fon penchant le 

Elus tendre , qui eft celui des pères pour 
isenfans, & des enfanspourleuis pères, 
en les Réparant les uns des autres 1 Le 
beau, trait de morale & bien conforme 
à la Religion , que de s'itiquiéter affez 
feu de leurs tinbns , H elles font ticîtçt 
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ou ïlliciteB , pourvu que le Bétail aog' 
mente de nombre l . . . Que l'avacice eft 
ctaellement ingénieufe à inventer de nou- 
veaux moyens d'amailèt beaucoup d'ar- 
gent ! Comment les Apôtres & Tes pre- 
miers Prédicateurs de l'Evaogile ne fe 
font-ils pas avifcs de mettre à la chune 
ceux qu'ils vouloient convertir ! On raf- 
fine rous les jours. 

Quoi qu'il en Ibii , il faut que nous 
fuppolîons â ces malheureux beaucoup 
plus de (o\ & de réfîgnacion. que nous 
n'en avons » pour qu'ils croyent un Dieu 
& qu'ils efperent en lui > malgré un fort 
aumatfreux , puifqu'il n'y a tien déplus 
ordinaire parmi nous que de rencontrer 
des gens , qui fans être efclaves , mais 
pour cela feulement qu'ils ne nagent pas 
dans l'opulence , vous difent {Ans détours 
qu'il n'y a ni Dieu , ni Providence Â croi- 
re , ni une autre vie à efpérer •■, & com- 
bien y en a-r-il d'autres qui tiennent le 
même langage , veautrés fur des mon- 
ceaux d'or & noyés dans les délices 1 

Quelques-uns prétendent que l'efcla- 
vage de ce Peuple n'efl qu'une fuite de 
la malédiâion de Dieu , lancée autrefois 
contre lui dans la perfonne de Cham , qui 
fut condamné i être le fetviteur de les 
freiesi c'eft-i-dire , de tous Us hommes.. 
Mais 
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Vlùs quand ce conte feroit auffi vtaî qu'il 
cft hazardc , il n'en réliiltiïroît patmoioi 
-deux inconvcniens qui foai conire noui. 
£.e premier jC'efl que JefuS'Chrift ayam 
-déchiré pal fa moit la^cédule du péché, 
«oinme ditVApôtie, tome malédiâion 
conféqiiemmenc eft levée par le Bapiême. 
Le iîeconJ , r'eft qu'en nous lendaoi les 
exéctneuis de cette laalédiâion , nous 
fêtions en quelque fbcte l'office du Dia- 
\àe f donc Dieu fe feri pour punir les. 
coupables ou exercée les Juftes, comme 
on le voit dans l'Hiftoire de Job. 

Nous n'ignorons pas que le Com- 
tnerçanl & l'Hahicant des Colonies s'au- 
toriient de U Loi ; mais la Loi ocdon- 
oe<t-^Ie ou lolere-t-elle feulement £e 
trxfilc de créatures humaines & chté- 
tiennes 1 Tuât Le monde ne If ait-il pas 
qu'an de nos Rais ne vouloii pas en- 
rendre parler de cet article! Et ceux qui 
par ^gardpoHC l'Hûmaniié Se par refpcâ: 
pour le Chrtftianirme , ne voodroient 
•as pcoficei de cette tolérance » feraient- 
ils plus bUniables 4c moins honnêtes 
fens que ceuc qui en iomt l'inflrumenc 
e leur focmne î Qu'en y prenne garde , 
s'il fe troure quelqaes articles dans une 
Loi que nouspoiflîons fiûre quadrer avec 
nocie cupidilc le ooEce avarice * ce fonc 
Tçmll. D 
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toujours ceux-U que nous obfervoDS le 
plus fcrupuleufemenE. 

Plutatque di foie que bien loin de vou- 
loir vendre un bomiDC quiauioic vieilli 
à fon fervice , it ne voudcoiE pas même 
'Vendre un bœuf qui auroît . vieilli eu 
Cultivant fes terres. 

Cela pacoît outré ; niais le bon Plu- 
tacque étoit Payen. 

Il y a des efphts conféquens qui font 
encore une autre obfervaiion . . Ils pré- 
tendent que ces Peuples , quoiqu'ils 
fuient &c qu'ils doivent être fonipris dans 
le genre humain , llbnt pourtant H diiTc- 
cents de nous , que ce de petu £ire qu'u- 
ne brutalité animale qui pouilc les Euro- 
péetisdans les Cc^omeSj-à fe mclecavec 
ce farig qui eft étranger au leur de plus 
d'une manière ... Les hommes dans ces 
pays-ti comme dans beaucoup d'autres , 
l'ont voii^ qu'ils ne confultrac tii la juf- 
tire ni l'honneur dans leurs jugetnens , 
tnais-unicfuement la pallîon & la farce; 
car ils ont voulu que ce-mètne commerce 
qui n'eft qu'une antaiRepotlr unblatK, 
fut une infamie -atroce & monftcueufs 
pour une blanche . . . Les maris dans ces 
Contrées-ne font-ilapas bien habiles j Se 
-ne â'y-prenneifi'^s^pas.bien'ptuclemment 
pour ^o(Ucr'iciH»'^iaKre«ila'i)es înâles 
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dont ils idolâcreot les femelkt i Ne doî- 
yenC'ilspas craindre plutôt de piquet leur 
catio&téSc leui cupidité par cet acharne- - 
ment brutal qui Us fait paflèr pac-^felTus 
toutes les Loiic ^ de la aclicatellè y de la 
déccDce , de l'honaÊteté , & de l'iion- 
neuit 

Difons U même chofe en paflâni de 
tons les amoats feiviles , & ton i la mode 
dans la Société . . . Comment les maris 
erpetetit-ils dégoûter leurs femmes des 
valets, lorfqu'elles les voient prcféier les 
ièrvaotesaux maîiiefles } 

Noos apportons plus d'attention i not- 
Haras. 

Ne pounion&-nous pas avoir de l'ha» 
nanité pour ces peuples lî diâcceos de 
nous , iàns nous amalgamer avec eui , Se 
cotcompie amfî notre efpece de plus 
d'une façon ; Si .le bien public impofoit 
cette conduire » an y apporteroîl i coup 
fût pins de réflexion & plus d'examen. 
On ne trouveroic liea de plus aviliflÔM 
que cette contrainte^ ' 

Les Européens cfoyem fermement qu'un 
mariage avec ces créaures noires les 
deshonoteioii îrrémiffiblement , parce 
que c'eft'Un aâe permis (& ils comptent 
bien que U fbiaicatioa la plus brutale 
Dij 
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' n'eSHeure pas même leuc honneur , parcÀ 
que c'eft un crime. N'eft-ce pas là bîea 
iubtilemenc argumenter } 

Oit retient les blanches par la crainte dt 
l'infamie ; ne poucroii-on pas retenir les 
blancs par le mcme moyen ; Une femius 
libre chez les anciens R.omains qui cioic 
convaincue de s'ette livrée à un efclave , 
le devenoit elle -mêoie. . . On tépondra 
que cette Loi n'étoit pas pour les hom- 
mes j mais on peut tépliquei qu'il ne 
lenoit qu'au Gouvernement de l'ccendre 
fur eux. Cependant quoiqu'il iie l'ait pas 
fait j& qu'il ait lailTé aux hommes une 
^ûèz grande licence à l'égard des femmes 
efcUves , on peut affûter qu'il y a plus 
de Cing mêlé dans certaines petites villes 
de l'Earope , qu'il n'y en avoit dans l'en- 
ceinte prodigieufe de cette Capitale de 
l'Univers , Se peut-êuc dans toutes iès 
Colonies. 

Cette contagion devient -lî fiirt si la 
mode , & eft tellement du bon ton dani 
les Colonies , qu'on pentroit cratiidrs 
avec quelque fondement « que d'ici i 
deux ou trois Heclet , la moitié des Euro* 
péens ne Toit molaire. 

Un pays extiimemeat propre ï aire 
idorre de nouvelles fimillci } c'eft celui 
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âes CorÀiîes. Tous les hommes j font 
nouveaux & ptefque égaux , comme an 
coinneocement du momie. Le plus oa 
le moins de licKelTes en habitaiions & en 
Nègres , voilà ce qui difTétencie les 
ËTars }* nous en exceptons Us Dignités 0c 
Les Eipplois. 

lin valet habile garçon , qui y pafl* 
avec fan Maîiie , n'y eft pas plutôt arrivé 
qu'il le quitte & qu'il travaille pour fon 
compte. Il y fera fouvent plucôt fortune 
que lui , Se (è trouvera en pafTe , en te- 
venanc au Pays , d'y époufer f| fœut . . . 
C'eft lue un fonds de quarante ou cin- 
quante mille lîvtes de rente , qu'une fa- 
mille toute neuve va s'élever , Si en 
achettanc des charges, aller de pairavee 
les plus honnêtes gens. 

Que le Commerce des Colonies {bit 
ou ne foit pas d'une giande lelTource 
pour les Etats y ce n'e£ pas noice af- 
faire ; mais il eft cettain qu'elles font 
du moins d'une gtande leflbuice aux for- 
tunes délabrées. 

Tels jeunes gens , ne ie troavaDC plus 
en état de vivte avec honneur dans leur 
Partie , puut y avoir voalu vivre avec 
trop d'honneur , pal&nc les mers St k 
iraniplantent dans les Ides fonanées. . . . 
Diij 
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Après dix ans d'abfence; ils reviennent 
chez eux & rapportent de quoi vivre avec 
honneur. • 

Quoi donc, direz -vous « faut-il aller 
Ç\ loin pour vivr^ avec honneur 1 Ne 
peur- on pas le faire fans fortir de chez ' 
foi } Rien n'érojt plus &cile aux gens 
dont vous parlez ! 

- Mais vous n'y ères pas 1 . . . Examinez 
leur train de vie, fifvous apprendrez 
ce qu'ils entendent par vivre avec hon- 
neur, & fî cela peut fe faire à fibon mar- 
ché. 

On a raifon de dire que la Forrune ne 
tient compte que des démarches , JSc non 
pas des perfonnes. Ce ne fut jamais fa 
eonrume. 

Des milliers de vifages inconnus, & 
&irs pour l'érre, dirparoillbîent tour-à- 
coup , fans que qui que ce foit s'en ap- 
perçoive , fans qu'on les trouve â dire nul- 
le part . . . Après trois joun de Naufôe, 
trois Bburrafques , & crois mois de Na- 
vigation , ils arrivent enfin fous ane au- 
tre Himifphere , & dans une Terre oîi 

tout eft miracle Quelques années 

s'écoulent, & ceux qui les connoillôient , 
& qui ne penfoient plus ï. eux , font 
tout étonnés de les voir teparoître aniH 
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iitbuemem qu'ils Jes avoîeoc vu difpaioî- 

ire'jinaisavecbien plus de fracas . .. 

Ils leviennenr du pays des Phcnonie>- 
oes; mais les- plus étranges dont ils puif- 
fent&ire montre, ce font leuis-perfoti- 
nés . . . Ils s'étoient embarqués avec on 
équipage de Matelot ■■, & les voili qui 
débarquent avec un train de Vice- Ami- 
ral 1 Peu de gens les connoi&ient % toal 
le monde les ^ coanoît \ Us riiavoieni 
entrée dans aucune bonne tpaifon ; fie 
voilà que par-tout ils font reçus à. bras 
ouverts ; ils ne rencontrent que des Pa-i 
reni on des amis . , , Les uns leur cher- 
chent des Terres & des Maifons de pUi« 
lance k acheter > les autres leui louent 
des Hôtels dans les plus beaux, qoaoien 
d'une grande Ville , & ie chargent de les 
^re meubler avec autant de- goàt quo, 
de magnificence . . . D'autres leur font 
battre deJa vaiUclle d'argent gaudcon- 
née & lozangée de la dernière mode . , . 

On leur fait' voie des CarroÇes coupés , 
des Berlines , des Berlingots , des Cafario* 
leii y des Gondoles , des Vis-i'vis , des 
Calèches de toute ÂruAure ; des Atte- 
lages de roote hauteur & de toute cou- 
leur î gris -ponandi , gris de ftrii ,Jhup* 
lU laittpie t&c .... 

D îv 
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Les Bijoutiers, Joyallieis^ BrilUoteiits 
onc leucs audiences pacticuUeces lousli^ 
nutiBs au peùi lever ... 

C'eâ parmi les Couitifanes une efp«ce 
de défi d qui emportera leur pracique ; 
pendant que des amis officieux pauènt 
en revue les plus honnèns maifons , Sc 
leur cherchent des femmes paiiri les 
filles les plus aimables r les pîua riches 
& les nteux élevées . . . On ne chicane 
aucun d'eux fur l'^ciaâion ^ fur le mé- 
lite , fur l'honneur... C'eft un Richt 
Américain iTout eil dit. 

C'eft-U entre plusieurs autres , nn da 
ces grands avantages qu'on rerite da 
Commerce éloigne , & de la décou- 
' vette du Nouveau Monde. 

Piniflbfis cet article par une petite 
.ôbfervatiot» , qui eft toute i notte avan- 
tage. . • . 

Si c'eft avec fondement que quelques 
Ecrivains reprochent aux Navigateurs de 
l'Europe » d'avoir corrompu les Peu- 
ples de l'Amérique ; il faiK de néceSité 
ou que cette accufation foît impudem- 
ment faullè , oa que les vo}iageuts qui 
nous ont fait des Relations de toutes 
les infamies & de toutes les horreurs 
qui ctoient ulîtées > & qui fiûfoûai 
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nâme panie de la Religion de ^i pan 
nouvellerteot dccouveics, foieat d'inu- 
jnes menteurs. 

Nous D'avons guère pu jr portée que 
l'avarice ; nous jr avons nouvé tous les 
ancKs ricei. 






Dt 
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Chapitre XX. 
De la Roture ô du Peuple. 

LEs Grandis ju.i;ent àpeaprès da 
Peuple, coinine celui CLdansTextré' 
mué nppofée > juge des Grands, . . lU 
ne regardent le Peuple que p^-cout ce 
quj.lui eil étranger ; par la privation de 
la NoblelTè, des Titres, des Dignités « 
des Seigneuries , des Châteaux ; & en 
ne le confidérant qae par ce coté, ils n'en 
font pas grand cas. Lès Grands fe pèrfua- 
denc que l'honneur., généralemet)r par- 
lant , n'eft pas fait pour le Peuple ; mais 
il y a bien de l'apparence qu'ils confon- 
dent ta fplendcur avec l'honneur. 

Le chef d'œuvre du Roturier , c'eft de 
parvenir à frayer , comme on dît, avec 
quelque Grand ... Il en a continuelle- 
ment le nom â U bouche ... Il fâii l'é* 
numération de fes Titres , de fes Digni- 
tés Se de fa magnificence avec une em- 
phafe y donc il eft le feut dans une com- 
pagnie de trente perfonnes qui ne fente 
pas le ridicule ... 
Il en vient infenfiblemetA 4fe perfu»* 
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tUrqu^il cft' pour quelque cbofe dans 

Vefpcce de culie qu'on Tend à fon Idole } 
à peu pris comme le finge de ce Roi , (jui 
s'imagi/ioit quonfe meUoit à genoux Je 
vont /ut. . . il s'en ciuit plus important 
6c il en devient plus fier & plus naui. . . 

Mais ce n'eft pas i^nt fa faute que 
celle d'une infinité de g^ns qui le cullï- 
voientafîèz peu aupatavant , & qui au.< 
juucd'hui le rechetcheni , le carellêni Se 
le confldetent . . . Voici en quoi notre 
Roturier a coct . . .- . Il s'en croit plus 
d'honneur ! Quelle bonne raifon pour- 
roit-il en fyutnir î Seroit - ce parce qu'il 
voit famille te ment un homme qui n'en 
a pas la première teiniute ; 

Quelqu'un a dit * ( & a dit vtai } qu'un 
bon Roturier, riclie Se même opulent, 
qui Te chagrins rétteufement de n'être 
pas Gentil-homme , ne mérite ni d'être 
opulent , ni d'êite riche ,. oi même Ro- 
turier. 

11 fuâît à la plupart des -Petits , pour 
ie croite pleins d'Koaneur « de ne pas 
mériter les ftétnâitres , comme ^ fuftic i 
quelques Grands de ne les pas craindre. 

Le Peuple ne hait & ne méprife lef 
Grands, que lotrqu'ileaeft haï ou mé- 
ptifé . . . Poarlorsiirae.i«s>^oroic pasp» 
Dvj 
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RÏi d'un autre Kiuon qae ha dernterS 
de* hommes. Mais fi par hazard il en 

eft favorablement aceuetlft^il paffe dit 
mépris 3. j'adqntioQ f Se il lei croit aa 
moins des demi-DicOx . . , Cttte kaiaiiit/ 
fFtnd encore fa fourct dtasf Orgueil. 
Régnier Defmarais difeic : 

Qu^ fïiit tonronn tai grandi SelpHwv 
ILendre tout* foitE d'honncnrf ..• 
Lu limei , c*!!) une autre ■ffitire. 
Qui ne le* connoit yi'à dcnd , 
S'hoaoïe d'Ciie leur ami ; 
Qui le* tWROir bîia, «e l'cfigncM; 

L'original Chapelle quitta un joist 
brurquement le Duc de ficitTac , dont il 
^toil ioit aimii f parce qu'ayant mis la 
main par hazard nir un vigux Plutmrqtu^ 
it avoir ironvé i l'ouverture cette maxi- 
me. Q^ui fuit Us Grands t Cerfdevhnr. 

11 ne voulut être ni fa Biche nifea 
Ctrf, comme difoit François Villon. 

II n'y a rien tju'un très - Petit , t'il eft 
honore^e la vifîte d'un très-Grand , no 
ibit prêt de faite poar témoigner par la 
vivacité de fa reconnoiSànce, combien fa 
vanité eft contente .... Il fe crevetoïl 
volontiers le* yeux > comme font les Dé* 
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-Vou Mbiuinwns tptis aToii vu le Tom* 
beau du Fiopbete , afin de ne pbu v«c 
rien de piofane. . . . 

Il^toic iàuter la tnaifon comme 6t ce 
bonSeigneuc des Pays-Bas, après une 
yri&te de l'Empeteuc-Chailes-C^itic} ne 
ïugeaDt pas qu'aucun mofteL nîc digne 
d'r être reçu , après avoir eu l'honneur 
de conienic dans fon enceinte , la Ma- 
jeftc de cec incomparable Prince. 

Ce trait e(t bien Efpagnol t Mais il 
l'eft trop pout venir d'un Hollandois ou 
d'un Flamand. 

Lucien allure d'une manière peu^eli* ' 

fieuie à fon ordinaire , que le»-Di«ax ne 
ailTeni que Ifs Pecits. 
Juvenaf qui le valoic bien en mattett 
dé Morale , afiure an contraire , mail 
itoniqoement félon fà coutume , queleS 
Dieux &nt Ci peu de cas des Petits , qu'iU 
ne prennenr pas même U peine de les 
haïr y fie qu'iU ne s'occupent ni de leurs 
Sermens , ni de leurs parjures , ni de ' 
leur exîftence. 
' C'cft agir bien i la Grande 1 

Lucien Se Juvenal ont tore s'ils parlent 
férieufement ; car la Providence ne hltic 
ni -ne mépriCe les Petits... Elle ne les haie 
pas, puifqae pour l'ordinaire , elle leuE 
.donne des talents qui le$ clcve fort au^ 
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deiTus dès GratKh . . ., Elle ne les méprît 
ie pas, puifqu'elle leur donne auiC queU 
quefbis plus de fentimens de pcobué ic 
d'honneur qu'à la NobUlïè ou À^pu- 
lence. ■ 

Il y 'a bien long- temps qu'on a dit 
pour la première tais , que la condition 
des Grands Se des Riches t n'eft p.is tout- 
àrfait lî iheureufe que les Petits fe l'itna- 

âinent ; & rien n'cft plus vrai . . ■ Mais 
nel'eft'pas moins, que la* condition 
des Pauvres elV encore plus miférable que 
les Grands Se les Riches ne fe leperma* 
* deni, C'efl; ce qui a fait dire i la bruyère 
qu'il eft difficile de s'imaginer en fortant 
d'un bon repas qu'on piùlïê mourir de 
Ëtim quelque part ... 

Une certaine connoiflânce du trifto 
état de la plus grande partie du Peuple 
dans les Villes & dans les Campagnes » 
eft comme un fîxieme fens ,pour les 
Grands & pour ceux des Riches qui l'ont 
COujouis été . . . Mais il -n'y en a pas qui 
y foienc ordinairement plus infen(ibles, 
que ceux qui font Riches Sf qui ne l'onf 
pas routours été . . , Ils ont une (î grande 
nlfrteut Se une (î grande honte de leuc 
première condirion , qu'ils ne peuvent 
IbuArir aucun objet qui la telir rappelle.. 
D'àilleuts ils fe petfiiadent qi^'il ne tient 
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tfi^i. tons ceux qui fpnt pauviec de faire 
leur fortune comme eux ; its ne lecoa- 
noiSem point d'autre Providence que 
leur indudrie ou leur avidité : voiU ce 

3à'ils regaident comme k caufe première 
e leur opulence ; confcquemmentil a'f 
a plus de place pour l'humanité. 

11 n'y a. qu'une ignorance aalTe qui nie 
h Providence. • 

Le Sage ptioit Dieu de ne' point le 
rendre riche * de peur que l'opulence 
Se ta molleHè oe le portiklTenc à nier la 
Providence. 

Ainû donc û ceux qui conttoiflênt l'é- 
tat du Pauvre par leur propre expétience 
en iuni lî peu touches ; comment veut- 
on que ceux qui ne te connoiflênc en au- 
cune forte en ayent pitié. Us fe formenc 
fur l'état des pauvres des idées bizarres 
qui leur en cactient toute ta mifere ;Ss 
les Flaieurs mercetuires ne ch£ichenc pas 
à les en défabufer,; ils k-ui foot accroire 
que les Petits , proportions gardées , ont 
autant leurs pçtites aifes qu'eux-m^mes, 
& encore plus, parpe -qu'ils n'ont pas 
d'état â foutenir. C'eft par une fuire de 
cette ridicule prévention tju'iin tris-gran4 
& ttis-txcelUnt Seigntur, ^quel a hpn- 
nêtes gens difoient que les J'auvies man- 
qiKÛient de pain i caafe. de la, cbeiiéex- 
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ceflîve du Bl£ , crat fànrnir un expé- 
dient admirable > en répondanc qu'ils 
ti'avaient qu'i manger des échauaéi , 
puifqu'il en mangeoic bien lui. 

Chi non provato miftria , non fa amm 
pttùr. 

S'il vous eft arrivé dans certaines cîr- 
conftances d'avoir Âfouârir de la faim ou 
de ta nudité , ne comptiez- vous pas alors 
avoir du moins quelque droit fur le fu- 
perflu du Riche î . . . Pourquoi donc de- 
{mis que vous l'&tes devenu , petifez- 
vous autrement i l'égard de ceux qui 
font i préfent dans le même état ou vous 
étiez î Ils ju,^ent aâueltement des chofes 
comme vous en jugiez autrefois : ou ils 
ont raifon \ ouwous aviez tort ; ou votu 
êtes injufte , ou vous t'avez été. 

On eft en danger de faire bien des in- i 
laftices aux pauvres , quand on eft dé- , 
terminé ï ne leur &ire aucune grâce.* j 

Vous renvoyez le Pauvre ^ la Ptorî- < 
4ence \ mais vous ne faites pas atrentioa 
que c'eft la Providence qui vous l'eo- , 
vofe , difoit un* Pajren, 

La douleur eft moins arbitraire que le ' 
plaifîr. Elle ne l'eft mîme en aucune là- i 
çon : elle a un fentiment décidé. On troa- ! 
vera pluHeurs hommes indifférens p6uc 
le platfic i maif on n'en croarera aucnat 
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il^ui le Ciienc pour U douteux H y en a 

{ylufiears qui le fOucîeroienc peu d'èire i 
a place a'ua Sulian pai tappoci à fon 
tétaA i niais on n'eu trouvera point qui 
TouluKent cimà U place d'un Gourteux. 
Confcquemmeni les pauvres qui font 
plongés (Uns une czErËme mifete , fbnc 
plus déeid«mment malheureux que le* 
itches ne font heureux. 

Oq rebat tous les jdurs au Pauvre qne le 
Riche n'eft pas heureux ; inunli:iqu€ ce- 
la ! Il n'y ena pas un qui ne voulut être ii 
la place du lliche , au tiiqtte de n'être 
pas plus heaceux que lui .... On dit 
quelquefois au Riche que la pauvreté 
n'eA pas un lî grand malheur ; qa'eUs 
procure oSe grande tranquillité d'e%tt 
dans ce monde , & une efpérance biea 
^ndée pour l'autre .... 

Peines ptrduti ! Il n'y en a pas un q^uî 
voulut être pauvfe au prix de pareils 
a van rages..". Les difporuions contraires ne 
fonr pas dans la nature. L'un ou l'autre fis 
trompe , & peut être tous deux \ car il eft 
poflime que l'un &, l'autre étîft foienc 
également oppofés au bonheur & k l'hon- 
neur. 

Qu'une afflidion frivole ou ftrieafe 
faivtenne ît un Grand ou i an Riche \ 
^Ue de confolations 1 Que de coi 
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fances \ Que de-détoars ingénieux potii' 
le diftràire de fa peine f 

Ce qu'il faat encore obfervet , c'eflr 
que de qtte^ae nature que foit fon af- 
, fliâion, il n'en a pas moins nî' bon lit, 
ni bon feu , ni bonne table -, il n'en che- 
mine pas moins commodément dans UD 
bon £(]utpage ... Il va ptendte l'air i 
lès maifons de pUifance \ il joue ou il 
chaffe pour diffipet fon chagrin. Il n'eft 
jamais feul -, tomouts bonne compagnie 
de gens emptelles i le diveri^t par tou- 
tes foftes d'amufemens & d'entretiens : 
de forte que fî fon ambition , ou fa cu- 
pidité , ou quelqu'autre mal phyâque le 
Mt fouSrir, il foufïre du m^ns a foa 
aife^goutteux pour goutteux , il vaut en- 
core mieux l'être dans un bon lit avec 
toutes les commodités imaginables , que 
de l'être fur la paille» fans le moindre 
des fecours. 

Cette detniere pofitlon eft exa£tement 
celle du pauvre. 

Qu'il^fucvienne an Pauvre quelqu'af- 
, fltâion extraordinaire , { & pour être ex- 
traordifiaire , il faut qu'elle foit bien gran- 
de ; car l'affliclion tfifon pain de chaque 
jour. ) Il ne «oyoit perfonne; il en voit 
encqre moins : au contraire il arrivera 
quelquefois que fes pateib fe raeionc 
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fat lui , comme on voit (bavent tous 
1m Chiens d'un Caiiefbuf s'ach^aer Aie 
uo amie , auquel on aura donné un coup 
de baion on jetr6 une pierre. Les Pau- 
vres & les Petits fè loutienneoE bien 
moins enii'eux que les Grands ou lej 
Riches ; du moins cela fe praiiquoic - il 
aitifi du temps de Juveoal ... Le pau- 
vre Codrus, dit-il, n'avoit tien, & cepen- 
dant après avoit petdu ce rien par un 
sccîdenc où il n'y avoit point de fa faute « 
il n'a pas trouvé ^ulement une ame cha- 
ritable qui lui Tendit un verte d'eau. 

Le feu s'eft mis au bel Hâtel d'Artu- 
rtas i il n'en avoit pas encore brûlé la 
moitié , que toute Li NobteSe a pris le 
deuil ; les Dames ont quitté leut pen- 
dans d'oreilles , leurs colliers , leurs oraf. 
felets , & toutes échevelces ont couru 
chez lui pour le confoler -^e Parc Civil 
a remis les Audiences ; les Chefs de ta 
République fe font cottfés ; les uns lui 
onr fait porter des marbres & des bron* 
, zes de la plus belle antiquité , & des ra- 
rerés de coure efpece : d'autres ont rcta- 
bli fa Biliothéque ;j)UilIeurs lui ont oa- 
verr leurs bourfes : de forte qu'il a été 
lî prompremenc & lî avancageufeoient 
dfËdommagc , que queltyies Gensmaliht 
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l'ont foupconné «l'avoir misle fèa hu- 
me me à la maifon. 

On ne voit lîen de cette conduite parmi 
les petits , & la laifon en efl naturelle. Ils 
n'ont rien , & le peu qu'ils ont leai eft 
fi nécellàire qu'ils n'ont garde d'en faire 
part à qui que ce foie ... Us font lou- 
jouTS ï\ préoccupés des befoina les plos 
nrgensi qu'il. ne leur refte pas le iemp$ 
de peiirerà autre chofe ... Si quelqoe- 
fois ils s'attroupent & pacoilTeni fe fou- 
tenir dans une émeute i c'eft aoitnale- 
meni & à peu près encore comme un 
Chien, en uiiabboyer un cent d'autres. 
Que quelques uns d'entr'eux roieni pris, 
Ies>auires itont les voir pendre, & y mec- 
iront la pceflè ... Si quelquefois ils ont 
agi difi'éremment , c'eft qu'une Cauie ex- 
terne intelligente & fuperieure dirigeoit 
leurs moavahens. 

Il manque une cliofè bien efTentielle ' 
aux Pauvres généralement parlant .... 
C'eft t'éducacion . . .~Ils n'ont guère que 
des fentimens phy^ques... Il femble , en 
les examinant de près , que l'àme ne leur 
ait été donnée que Qput qu'elle s'occupe 
Uniquement du foin de faire vivre, le 
corps *, comme il femble que l'ame n'aie 
ixK donnée auiu Grands & aux Riches 
que pouc qu'elle s'occupe uni^emem 
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da foÎQ d'affeâcr agréablement tous leurs 
fens , à commencer par le ventre. L'un 
revient ou à peu près au mêine ... Ce 
qu'on appelle groflîereté £c délicatelTe, 
rufticiré & fçavoir vivre , en fait toute la 
iliâvcence. 

Il faut cependant convenir que nous 
svoos une elf^ce de caifon de jnger d'un 
liomme non - feulement pat Ion écac, 
mais encore par Ion Ëitéiieur , & de 
croire , par exemple , que celui qui a l'air 
Malotru , comme on dit , n'eft efTeâi- 
vement rien de plus qu'un Malotru 'i par- 
ce qu'on ne voit rien en lui oui Tuppolè 
qu'il ait été à portée de puilec dei fea- 
timens d'honneur , . . Car pour l'ordt- , 
saire les Pauvres n'ont pas mîme le 
mofen d'apprendre à devenir honnêtes 
gens t Se if n'elt guère polTible qu'iU en 
ajrenc te temps . . . 

Aa lieu qu'il n'y a tien qui n'anitonce 
dans l'Extérieur brillant d'un Grand où 
d'un Riche, ^ties'itn'apasdesljsntimens 
d'honneur , tl a été du moins bien i 
même d'en puifer : cette fuppo^tion eft 
fouvçnt faufle s mais no^s ne pouvons 
nous en conyainox que par la pratique ( 
^ icerie épreuve n'eft pas faite pour topc 
le monde i oaxts , qu'à le bi$fi pundre , 
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toat le commerce de k vie nie roule gaere 
que fur des fuppofîtions. 

Ëft-ilbien décidé û l'indigence ôcca- 
iîonne plus de crimes que l'opulence ; 
L'indigent n'en commec que d'une e£> 
pece y tx. qui n'ont pour objet que la 
néceflîcé de faire vivre Ton corps. L'opu< 
lent ne s'abflienc que de ceux qui fe~ 
roienr inutiles ï ii:& pUiûts . . . On re- 
marque promptement les crimes de ce- 
lui-là , & on y met bon ordre ; à peioe 
fait-on attention- aux crimes de celui-ci 1 
Pourquoi cela ! Eft-ce qu'on croit qu'il 
n'y a que le vol ^ le meurtre qui fbient 
-des crimes ! 

■ Oonnez- moi dix mille livres de renre ^ 
«nurez-moi feulement mille écus de 
penlîon annuelle , dit et FoUur de grand 
çhtmin , & je quitte le mccier. Je n'ai 
ni ralens , ni revenus , mais j'ai bon ap- 
pétit & j'aime le pUifîr. D'où voulez- 
vous qu'il me vienne de l'argenc pour 
fatisfaire i ces deux befoins, li je n'en 
vole î Feiois->je mieux d'attendre qu'où 
m'en donnât ; . . . 

Ce ratfonnemenc eft manvùs tvB& 
doute , & n'excufe point le brigandage.. 
. Il n'y a pas de détordre qui ne puiHè 
'&tre rejette fur l'indigence ... Si I9 Ut- 
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xuri^ox , l'Avare Sa l'Aml^icieux avoienc 
ce qu'ils défirent , ils oe iongeroient pas 
i le ravir à autrui . . . Mais il femble 
que l'homme ne naiHë que pour déliter, 
que pour tendre à la poUcilloD y & mou- 
iir lans y atteindre. 

Quinte -Cnrce.en pailanr de cet Ab- 
dalonyme auquel Alexandre fit porter le 
Diadcme penoan[ qu'il ^toit occupé à 
planter des choQX , & à farder Ton ozeil- 
le, dit de lui que fa probité, commo 
il arrive ptefque toujours, écoit la eau- 
le de fon indigence. ^ 

Cette maxime eft plus rpécieufe que 
folide f & elle a bien moins d'étendue 
que cet HiCtorien nç lui en donne. 

Pourquoi es - tu toujours en querelle 
a.Kb les gens de bien , demandoit un 
joue Minerve « DéeSe de la Sageflè > à 
Plutiu , Dieu de l'argent } Pourquoi ns 
vas - tu jamais chez - eux i Poutqucû 
n'as • eu pouE favoris que les plas grands 
Scélérats du monde } . , . 

Si les Gens de bien^ répondit Plutus 
i la Déeflè , me voyent G peu cliez-eux, 
c'eft leur £)ute Se non pas la mienne . . '. 

Ils ne veulent pas t^ donner la peine 
de me fkite leur Cour ■ ... Ils ne déro- 
bent point 1 Ils ne trompent point-, ils ne 
mentent point ; ils ne 6atçnr point i il^ 
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ne fe tailTeni pts gagner far ractide ae 11 
fidciirc ; Us ne lucent pas le fang d'au- 
tiui ; enân ils ne Tont pas Gens d'iRtii- 
gue . . . £(1-11 bien étonnanc qu'avec 
d'auilî maiivaifes difpolîcions , ils ne 
s'enrichiÛenc jamais ï 

Les moyens de s'enticliir , ironique* 
mène expofés dans ce pecit Dialogue, 
demandeioienc quelques reftcidïiDns ; 
cal avL-c les difpofitioas les plus parfai- 
tes à la friponnerie , il faut l'occaïîon, 
la matière & l'exécution. 

n'y a des partfTeux rtès- pauvres K 
pleins de mauvaifes qualités. 

Il y en à gui avec la volonté de voler , 
en trouvant bien l^ccfaiîon , mais ils 
n'ep onjt pas la hardiede : d'autres avec 
la volonté & une batdiellè crès-décidée , 
n'en trouvent pas l'occaflon ; ils la ctier- 
chcnt & la trouvent , maïs la' hardieHè 
les abandonne : ils délibèrent ; leur cu- 
pidité fe réveille & fait tévenit la hat- 
dieflè , mais l'ôccafion eft paffée. 

lis en ont bien du dépit \ 8e cepen- 
dant les u;is fif les auttes contitiiient ae fe 
croire gens d'honneur , parce que l'une 
«âes trois condi^ons que nous avons 
marquées , en ne concourant pas avec ~ 
les deux aufres , tes ont empêchés de 
commetne un larcin. 

N*eft-cc i 
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K'eft - ce pu U un beaa fujet dû 
vanités " 

Quelques-uns ont-dit quel'Iiidige&ce 
eft: la ibuLcc de tous les crimes . . . Ce- 
la eft trop général^ il aucoit fallu fpéci~ 
£er de quels ciimes j car U ne iaiJTe pas 
d'y en avoir un alTez bon nombre que 
l'indigence empêche de commeitre. 

L'indigence d'ailleurs ne peux êcre U 
caufe que des crimes qui dcshiuioient; 
mais combien y en a-t'u d'autres qui ne 
deshonocent point, fuc-tout quand on 
a des revenus Se un Nom [ On ne pend 
guère de voleurs qui ayeru feuLmenc 
cent piftoles de rente , & encore d on 
y prend garde de près, on trouvera qu'un 
défaut de formalité eh l'unique caufe du 
maUteur de ceux qui font pendus ... H 
faut avoir le tiue pu la force fuififance 
pour faire impunément des incutHons foc 
le bien d'aurr-uu Ce Pirare qui vouloic 
imiter Alexandre, 3c qui y fut pris , reH- 
fembJoir esaâement a cette méchante 
Corneilie -de la Fable , qui ay^nt vu une 
Aigle ertlevet un Mouton « voulut faite 
Qti pareil tour de force , ( croyant qu'il 
n'y avoii qu'à vouloir» ) & s'empêtra fî 
bien dans la loifon de l'animal , qui 
péfoit plus qu'un fromage ; aue le Ber- 
ger tût le temps d'accourir, ae la pceo- 

Toau II. £ 
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(lrÈ>deluiio;;nerlesaî[e3&(]ela donner 
à £ês eoFans pour leut fecvir de jouet . . 
C'efl ce qui a fait dire à la Foncaine que 
tous les mangeurs de gens ne font pas 
grands Seigneurs', c'eft-à-dire , qu'il leur 
en coûte cnet pour vouloii les imiter. 

On n'a en vue ici que les conquérans 
inj uftcs. 

Un Hiftorien parlant d'un certain Of- 
ficier qui mit cruellement une Province 
i contribution , dit que cette extoclîon 
aucoit ét^ appellce d'un nom infâme, â 
elle n'eut pas été &ite i la tête d'une 
troupe de Brigands, qui pouvoir pafTec 
pour une petite Aimée. 

L'ironie fe fait alfez fentir > (ans qu'on 
la fallè remarquer. 

Ce même Abdolon^me > cité ^tas 
haut , craignir , quand on lui fit quitter 
la Bcche pour prendre te Sceptre, que 
Fopulence ne le fit ceiTer d'être honnête 
iiomme. H penfoit bien diiFéremment ' 
de ces Riches Sidoniens « qui lui &i- 
foient un crime de fon indigence auptès 
d' Alexandte , fuppofani comme tous ceux 
de leur efpece , qu'il n'eft guère pcfo 
iîble qu'on puiflç avoir quelques femi- 
iliens d'honneur , à moins de dix mille 
livres de rente. 

Ce Préjugé contre les Panvies eft biea 
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•ncien ! Et l'opinion de Quinte -Curce 
conh'e les Riches ne t'eft guère moins. 

Difons quelque chufe de plus décida. 
6c que perfoone ne défsvoueri ; c'elï 
qu'un Pauvre qui dk pareflèux , n'eft pas 
loin d'être Fripon ; & qu'un opulent qui 
ne pien<l que fes paffions , & fesmoyens 
pour la règle de fa conduite , n'eft pas 
loin d'être un mal-honnête homme , s'il 
oel'elldtfja. 

Si l'indigence donne de mauvais corw 
feils t l'opulence n'en donne guère de 
bons. L'une tache de faire accroire que 
cettaines choies font permifes *> l'autre 
vient à bout de perfuader que tien n'eft 
défendu. 

Mais reprocher il quelqu'un fon peu 
d'induAtie à s'enrichit , c'eft fouvent lui 
reçtochcr qu'il matique d'une tiês-mau- 
vaife qualité. 



«Vj?* 



u,--i=<ir, Google 



1 00 Les Préjugés du Public 

CHAPITB.E XXI. 

Des Familles , ù Parentés. 

SI on téirograde feulement d'un fiede i 
raane,on trouvera peu de Familles ou 
de Parencés qui n'ayent éprouvé quelque 
folutîon de coniinuité morale dans Thon- | 
neuc , ou du moins dans la réputation ; ; 
8c il n'y en s pas une qui d'une année 
i l'autre , puifle s'alTurer qu'elle eti fera 
exemte. Il ne faut pour taire baiflèt le 
ton à celles qui fe targuent lî fièrement 
de leur honneur , que l'imprudence d'une 
Fille. Voyez dans l'Ectirute la vaine 
' curioCié de Dina , fille de Jacob , & ce 
qu'elle y gagna , & l'horrible fuite qu'elle 
eut. 

Il y a des preuves parlantes Se tac- 
me criantes , qu'aucune chicane ne peut 
éluder. Aefli font -elles Us principales 
fouTces de l'infamie &c de la dcfola- 
tion. 

C'eft prefque une Règle que les En- 
fans renêmblent i ceux qui leur onc 
donné le jour , & cofiféquemmeoE que , 
les «nfàos z«flèmblent à leun Pères • • • 1 
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Pont rhonneur des nns & des autres ', 
cette Règle devioît être abrogée , parce 
qu'elle ie trouve trop fouvent en défaut 
ce patt & d'autre. L'Empereur Commo- 
de , le plus ciuel & le plus fou des Ty- 
rans, ctoit fits , .( qui U croiroit i ) de 
l'Empereur Marc-Àuiele, le meiUeui 5c 
le plus fage des Piinces. 

À ne confulter que la raifon plotôt 
que le Préjugé , quel eft le Pete honnête 
^lomme qui puîile fe fiater que fon Fils 
ne le déshonorera pas , en le déshono- 
rant lui-même ! Les Enfans de Famille {ê 
trouvent fouvent dans des fitua[ians oik 
ils ont des néceflirés bien preflantesl . . 
On emprunte d'abord à tout le monde , 
& jufqu'à un Valet ; on lie rend à per- 
fonne ; quand tomes les reflburces font 
épuifées , on cil au moins violemmenc 
tenté de faire ufage des feules qui ref- ' 
fent.,.. Si elles ne font que baffes ^ 
fans mettre un jeune homme dans le cas 
d'avoir quelque chofe à démêler avec le 
Prévôt ; cela doit être regardé comme un 
bonheur pour la Famille. 

Quelle eft la mère vertueufe 5c chaC- 
le qui puiflè répondre de fa Fille , \oif~ 
que cette Fille oe peur répondre d'elle- 
m&me ! Il y a dans les vingt-quatte heu- 
res de chaque journée des circonftances 
Eiij 
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finguHetes , dont une Fille n'^happe Ife ! 
pttis fouvÉnt que par des hazatds encoK 
plus Singuliers., 

Ain(i comment cette même Mère qui 
ne peut pas plus répondre de ià Fille, 
que fa Pille ne peut répondre d'elle-f&c- 
ine , ofera [-elle cauiionnei fa Sceiu ou 
là Nièce , qui étant plus jeune & plus 
éveillée , demande au moins le double 
dès attentions ; | 

Ce font'là toutes bonnes laifonsquî 
pourtant n'autoni pas plus de force coa- | 
tre le Préjugé, que les plus mauvaifes. 
Son Empire efl injufte Se tyrannique ; 
maïs le fut-il encore davantage, & aSêz 
pour que les Loix crufTèni devoir y ap- 

Sorter du tempérammeni , il eft hors 
e doute que ce ne pourrott ctre qn'iiw 
fenfîblement, par degrés & en bien du 
temps , qu'elles parvïendroieiit peai- | 
Être ï en modérer l'excès. 

Père , donnez de l'argent l*votre Fils , 
C vous ne voulez pas qu'il devienne Fri- 
pon ! Et vous, Mère, accordez une honnê- 
te lil>erré à vorre Fille , (î vous voûtes 
empêcher qu'elle ^ffe un ^ux bond Â fa 
vertu ! . . . . Que cela ejè bien- tôt dit! 
Mais qui entreprendra de prefcrire d'e- 
xaâfs Dornes à lajibéralicé du Père , & 
à rindulgetice de la Mete î On pieod 
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toujours quelque chofe de plus que ce 
qui eft accordé ; & c'eft et Plus - là qui 
eft dangereux. 

Père , donnez de l'argent à votre Fils, 
il deviendra Débauché , Se fréquentera 
les Brétans & les mauvaises compagniesl 
MerC , donnez de la liberccâ votre Fille, 
elle s'espofera^ de fréquentes occafîons 
de chûre , & ce fera plus l'effet du ha- 
rard que de votre prudence & de la fien- 
nC} fi un jour ou l'autre elle ne fait pas 

parler d'elle Retirez - lui route li- 

oerté ... 

Si elle eft née avec un certain pen- 
chant , elle profitera de la première oc- 
cafîon , & |]ui dit la première occasion , 
n'admet point de choix . . . ' 

Avec une certaine libetté, elle ne fe 
feroii lïmplementque deshonorée {dans 
une (ituation oppolée elle s'avilira. 

Ce Proverbe , pour erre trivial , n*ea 
eft pas moins fenié > qtu dans un umps 
àe Famiiu il rty a point depaia bis. 

Il y a eu des Mères qui , par uRe. con- 
trainte approchante de la Géole , fonc 
parvenues i avoir une certitude phyfî- 
que , que leurs Filles ne fe déranceoient 
pas avec aucuns Cavaliers \ elles en 
triqmphoient , lorfqu'après bien du 
temps , & par une circonftance impi^é* 
Eiv 
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vue , elles ont découvert que ces mê- 
mes Filîes s'arilillôient dans ieut propre 
maifon , & fous leurs yeux, arec les oer- 
mers des hommes. 

Quel eft donc le Remède y Un heu- 
reux naturel au moins fur cet article. 

La contrainte ne fit jamais la' vetCUy 
& la liberté y contribue rarement. 

Partez de - là. 

Eft. ce une bonne politique dans cer- 
tains Légillateurs, d'avoir voulu que le 
déshonneur du Particulier , rejaillit fur 
toure fa Famille } . . . Ce ne devrott être 
que pour les crimes d'Etat, & la raifon 
n'en eft pas difficile à deviner , , . L'Erat 
eft d'une toute autre conféquence qu'une 
Famille , fi grande & ft ancienne foit- 
elle... 

Cependant nos Hiftoriens font ob^èr» 
ver que tous les fuppots de la Ligue ob- 
tinrent du Roi Henri le Grand, plus de 
Dignités , de Charges & d'Emplois que 
its anciens & Bdeles ServiteiKS , parce 
que les circonftances , apparemment & 
comme il arrive ibuvent , décidèrent 
plutôt que la Juftlce. Maïs il n'y a pas 
de ces circonftances heurËufes pour les 
crimes privés. 

Un malheureux Fils de Famille qui le 
fera pendre pour cela feulemeat . qa'it 
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Rtira hé furpris en mauvaïfe compagnie \ 
une Fille qui aura eu ce qu'on appelle , 
ane Foibltjft , & qut aura ciu faiie beau- 
coup pour réparer fon honneur , que de 
détiaire U preuve criante de fa honre , 
plongent fans rémîQIon toute une Fa- 
mille & toute une Parenté, jufqu'aux 
petits Coufîns & aux Alliés dans le deuil 
& l'ignominie. 

On 4ît que quelques Nations penfem 
différemment fur cet article . . ; Sont- 
elles plus fages que fl'amtes , lotfqu'eU 
les décident que le crime étant perfoo- 
nel , l'infamie doit l'ctre par la même 
conféquence l Où font-elles moins facei 
que celles qui laiflent établir au Ptéju- 

f;c que ce n'eft pas tant le crime qui raie 
ï honte que l'Èchaffaud \ Avec de tels 
principes , un Scélérat digne du Gibet & 
de U Roue ne doit deshonorer une Fa- 
mîUe , qu'autant qu'il fe met dans le ca^ 
de plaider fa caufe lui-même . . . Kùis 
s'il fe met en (îtuation de plaider de loin , 
& que la Famille , par quelque moyen 
que ce Toit , puifTe parvenir à , ce qu'on 
appelle , un accommodement ; on en par- 
lera quinze jours . . . Enfuite les chofes 
feiemettroni infenliblement dans le mê- 
me éta't ; l'hqpneut reprendra fon train } 
les Parens recommenceront à allet la- 
Ev 
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tSttf levée ; tePeretroavetades Gendres» 
les Filles des Epoufeurs , les Garçons (e 
poufferont aux Emplois : en un mot l'af- 
Ëiire s'afToupiia entièrement , & ne des- 
li6noreT2 pas plus une maifon que H le 
feu y avoir pris , Se qu'on Peut éteinc 
autTi-iôt. 

Le crime conferve toute fa [éalité , & 
le déshonneur s'évanouit comme une 
chimère , i caufe d'un feol dé£iut de 
Ibcmalité; 

Une loife de corde ou deux chevrons 
en fauroir font dans une Famille du Peu- 
ple un lî étrange ravage , qu'un âecle ne 
faflît pas pour te réparei' ... Et dans une 
Famille ^ulement no peu au-defliis de 
la Roture , un coup dt Hache fur la Nu- 



ijue y titfi qu'une confirmation des Lettres 
Ue Nobteffe . . . Toute la Famille Se toute 
ht Parenté , iufqu'aux arriéres- petits Cotl- 
£m f fieis d'avoir un Patent décollé , 
drapent le lendemain , . . 

Ce Préjugé a tellement prévalu, qu'on 
Roturier qui trouveroic par hazard dans 
de vieux papiers de fucceffion , une tête 
. coupée parmi fès ancêtres , coureroit 
vite fe faire réhabiliter ; il moocreroit ce 
parchemin i tout le monde , & il. en de- 
viendroît aulS vain que c%^ Mulet de la 
Pable , qui étourdiiloii tousles Anes, des 
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Îitoaedès , & de la NobleOè de ia mère 
i Joinenc : car le Peuple croit feiuie- 
ment qu'être Noble od avoir la tète coa< 
péç a'e& qu'uo. 

On a voulu , dit ~ on , que le deshon- 
neur d'un Pattîculiec. rejailtii fur toute ià 
Parenté , aËn d'apprendre par - là aux 
chefs de FamtUes à contenir leurs £n- 
hns, & à leur donner une éducation (i 
lâge , qu'ils s'éloignent avec horreur de 
tout crime, accompagné de fuites in&- 

mantes La ùxiéié » ajouce-t-OD , 

sagDe à ce Préjugé . . . Nous avons .ob- 
fetvé plus haut qae l'éducation & le bon 
exemple font beaucoup > mais qu'il i.'eB 
faut confîdérablement qu'ils fanèni tout. 
Cependant accordons le tout : il n'en 
teuera pas moins à demander pourquoi 
un arrangement C\ utile & fi f^e , ne 
cotKcrne que le Roimtet relacivemeilc à 
l'honneur ou plutôt au deshonneur .... 
Si ce Préjugé , qui tire toute fa force d« 
fa/^lice plutôt que du ciime procure un 
û grand bien à la fopiété , pourquoi ne 
l'avoir pas étendu fuc tbutei les condi- 
tions. 

Le Grand MîniUre Ximenès ne con> 
cevoic pas de 6uKe plus éDOtme en Poli- 
tique , que celle de dîlSmalei en quel- 
que maaieie & pour quelque taifon qac 
Evi 
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ce fat j les attentats contte la Souvera»' 
Détéi & ne diftinj^oic jamais eo ce cas 
Jes grandes & les petites conditions. Un 
aucte , au contiaiK , écoit prévenu de I2 
penfée qu'il y avoit de l'homme dans les 
aâions contre la Souveraineté aulS bien 
. que dans jes autres ; & qu'encore que la 
conféqnence' des premières exigeât que 
l'on eût plus de fcvériié p-mr elles que 
pour les dernières, il ne s'cnfuivoLc pas 
que la clémence en dur êireabrolumenc 
bannie. Ce laifonnemeni eft foible^ par- 
ce qu'il n'y a pas de crimes où l'on ne ptu 
trouver de i' homme, c'tft-à- di[e,des motifs 
humains qui poul^nr à les commettre. 

N'y auroit-il que le mLUfîfe ou te lar- 
cin qui £u contraire nu bien public , Se 
qui dût être accompagné d'infamie • Ce 
leroit un paradoxe . . . 

Mais il n'eA pas même vrai que ce 
Préjuge foit auflj utile à la fociété qu'on 
fe l'imagine , d'dUtant que pour punir 
dans le Pariiiulier un crime formelle- 
ment oppo Te au bien de la fociété, oa 
prive cette même (bcictc de cent honnê- 
tes gens qui feront forcés , pat la perce 
de leur honneur & de leur «édlt , d'a- 
bandonner leur Commerce , 8c de Ce 
ttanfplanter avec leur probité Se leurs xa.~- 
leos dans uue tetie éttangeie > ou à 1'»- 



■iKlL-yGOOglC 



Sur P Honneur » ùc. to^ 

bri de fincognîto , ils puifTcnc da moins 
virre fans êcie évités dans le monde , 0e 
fans ècce expofés chaque jour à s'enten- 
dre reprocher que leur Ftere , leur On- 
cle, leurCoufînou leui Neveu ont été 
pendus, comme s'ilyavoit quelque Uai- 
ïbn phylîque ou morale entre leuts peC' 
fonnes & le crime des coupables. 

L^deshoi^eur > de même que l'honv 
neurne doivent influer que fur leurs Ao- 
ïeurs , & en aucune forte fur leurs Pa- 
ïens a â moins qu'ils ne leur leflèmbtent 
par les mêmes vices ou par les mêmes 
vertus . . . Quel rapport trouve-ton en- 
tre les venus d'un grand homme utile i 
l'Etat qui vivoit il y a plusieurs liecles, 
te les vices d'un de fes Oefcendans» 
auffi inutile au bien Public qu'au bien 
Particulier î En faifant dépendre le vice 
& la venu de certaines Formalités exté- 
rieures , qu'on appellera Ci on veut dea 
lignes de convention , il en arrive un 
inconvénienr , c'eft que les hommes ne 
les fônc pas confïiler dans autre choie. 

Quoi qu'il ,en foie , lorfqu'une Famil- 
le en réputation de ne produire que 
d'honnêtes ^ens depuis longues années , 
a le malhear d'avoir élevé un Scélérac 
, dans fon feinv^ela deyioii être plutÔG 
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' regardé comme un accident , que com- 
me une infamie particulière à cette Fa- 
mitle ... Il y a encore cette obfervatton 
à faire ; c'efl: que les Familles les plus 
honorables & les plus honorées , étant 
toutes fans exception expofées à ce fê- 
eheux accident , elles devroîent être au 
moins un peu plus retenues i méprifer 
celles qui tombent dans un (el mallfbur , 
& fentir combien il leur importe de ne 
pas juger témérairement de la probité de 
cinquantes peribnnes , par le crime d'un 
Scélérat. 

Un Hiftorien rapporte que Timothée , 
ce fameux Génétal Grec , le voyant raij< 
1er fur fa Merç qui avoit été Courtilâne , 
répondit qu'il tùi avoii beaucoup d'obli- 
gation, parce que H elle eut vécu plus 
ehaftement , elle ne fe fut pas trouvée 
dans le cas de pouvoir lui donner un Hé- 
ros pour père. 

Timothée devoir donc ibn exiften- 
ce au dérèglement de fa Mère : or cette 
exiftence étoit glorieufe du côté de fon 
Père , qui avoir rendu d'importans fer- 
vices i l'Etat par le grand nombre de Ces 
Viâoires; conféquemmeni il ne croyoic 
pas avoir lien d'en rougir , & il ju^eoit 
que s'il y avoitîdu crime dans fa naiHance) . 
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il croie uniquemenc pour ceax qui lui 
avoient donné le jour , & nullemenc pour 
lui. 

.Cétoit raifonntr. 

Ce reproche étoii encore fait mat i 
propos à ce grand Homme , puîfque fa 
Mère après avoir renoncé aadéfordre, 
tenoir une conduire des plus graves j ce 
qui efl: > ajoute l'Hillorien , le propre de 
cerre' efpece de femmes , quand elles s'a- 
mendent de bonne foi : en forte qu'on 
peut même plus compter fui elles , que 
fur bien d'autres, qiii pour n'être pas 
Couccifanes n'en font quelquefois pas 
plus chaftes. 

Selon ce principe > Defpiéaux a eu tort 
de dire : 

L'HoDDeuc eA comine une Ifle efttrpje & fini \toiisl 
On a'Y peui plui icntret dèi qu'on en eA dehofii 

Mais , félon le Préjugé , il avoir rai- 
fon. Un Particulier, Betripar la )uftice, 
peur redevenir honnête homme ; cepen- 
dant la multitude ne lui en tiendra pas 
compte. Ott n'eH: pas , à beaucoup près , 
fi rigoureux à l'égard des femmes qui ont 
reçu publiquement dans le Défordre •, un 
bon mariage ou une conduite édifiante t 
répare bien des brèches à leur lépuiaiion. 
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Il eftvrai qu'il y a un certain HonnËut 
pbyfique qui ne fe répare point , & c'eft 
apparemment cetui-U que Defpteaux' a 
paiticulierement en vite y & dont il a ^it 
une Ifle } cai l'honneur moral non - iisu- 
lement eft réparable , mais Te répare en* 
core tous les jours , tant chez les fem- 
mes que chez les hommes. 

Au refte notre Hiftorien Grec eft ua 
peu original de vouloir établit cet étran- 
ge principe , qu'on doit faire beaucoup 
dé fond fur la vertu aâuelle d'une fem- 
me qui a vécu dans le Défordre ; ce n'eft 
lien moins qu'une rfgle ; cela arrive feu- 
lement quelquefois. C'ell airt^ qu'un 
vieux Militaire ufé de débauches , s'il fe 
tourne du côté de la Dévotion , devient 
un homme de la vie la plus édifiante , Sc 
fe fait au moins Chartreux ; mais ce n'eft 
pas une conféquence qu'on doive plui 
compter fut tui que fut ceux qui ontpaf- 
fé leur vie dans la pratique conftante de 
toutes les vertus ... Il y a bien plutôt i 
craindre pour les hommes Sc pour les 
femmes qui après avoir négligé leur 
honneur, embraftènt la réforme, qu'ils 
ne regrettent fouvent , comme on dit, 
ies oignons de l'Egypte. Autrement il y 
aaroit de la prudence à palTei les premier 
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res années de fa vie dans le crime , aâti 
d'ètrs plus foltdement vertueux i^uaud 
on fera fut le recour. 

Mais pour revenir au reproche fait it 
Timoihée ; lequel eut étéie moins des* 
honorant pour lui 1 ou d'être iils d'une 
mère qui , api^ avoir été Couiiiranne , 
feroit devenue femme d'honneur , oq 
d'une Mère qui , après "avoir été femme 
d'honneur les premiers mois de Ton ma- 
riage , feroit devenue une Protlituéeou 
approchant 1 II y en a des exemples , ÔC 
cependant les enfans d'une telle Mère ne 
lailïèni pas d'être conlîdétés dans le mon- 
de , & ce ne fet oit pas U-detTus que tom- 
becoiém les reproches qu'on pourrolt 
leur faire. 

On dit quelquefois de deux amîs qu'ils 
s'aiment comme deux Frères. Il y a des 
circonftances > ou c'eft dire beaucoup ; 
mais le plus fouvent ce n'eft dire tien que 
de fort mauvais > puifque quand on vent 
donner l'idée d'une haine complette , on 
dit , haine de Frères ou de Parents. Ceux 

a ni ne trouvent pas de vraifemblance 
»ns U Ttagédied'Atrée & de Thyefte, 
font des Gens qui font fans Ftetesouqui 
n'en ont que de bons *, mais il y en a 
d'anttes qui trouvent même de la vraïi* 
' femblauce dans 1» haine des Fieies Th^, 
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bains , donnés au Théâtre fous le titra 
d€s Frtres Ennemis , EthéocU & Polîni- 
ce. Quoiqu'il en feit deux Frères brouil- 
lés font toujours ceux qui s'épargnent le 
moins fut l'honneur. 

Quelques-uns mettent la haine des 
Sœurs au-deflbs de celle'des Frètes , & 
il y a apparence qu'ils n'ont pas torr. 
Si l'âge petmet qu'elles paroillènt en 
même-temps avec éclat par leur beauté, 
pafleur e^rît , & par leur fortune > il 
ell prefque impomble qu'elles ne fe 
baillent pas. Ne faites votre coût qu'à 
une (î vous ne voulez pas vous faise naît 
des deux ... Il y a eu quelquefois des 
altercations , & même des combats en- 
tre les Frères pour le droit d'aînefle ; 
mais entre les Sœ^irs , ce droit eft dé- 
tefté > 8c celle qui en eft en pofTedion 
n'a fouvent de haine contre fa Sœur 
cadette , que parce qu'elle ne peut pas 
le lui céder , èc que quand la chofe fe- 
toit poflible , celle - ci n'en voudroit 
point. • 

Iln'y a |]u'un cas où celle qui eft l'aînée 
eft bien-aife de l'être , Se où celle qui ne 
l'eft pas , confentiroit bien de la devenir. 

Qu'il s'agilfe d'un mariage ou feule- 
ment de quelque efpece de préférence de 
L^part des Parens pour les ajuftemens Sc 
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Îour les attention; écoutez-les parler 
une de l'autre dans les piemiets accès 
delajabulJej 6c par leurs récriminations 
réciproques , jugez Ci vous pouvez , la- 
quelle des deux a le plus ou le moiiu 
d'honneur. 
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Chapitre XXII. 
Du Domeftique. 

OK dit que U -feTviiude<]ontie des 
fencitnens bas. Si par-U on a def- 
te'in de la déprimer , on s'y prend mat , 
puifqu'on a d'alTez bonnes preuves que 
ton foLivent l'ératde Maître n'en donne 
pas de plus élevés. 

Qu'un' Valet honnête homme fciir/V 
y en a) doit foutFrir , en fervant un Fri- 
pon ! I car il y a des Maîtres qui U font. ) 
Mais en/uppofanc ce Valet honnête hom- 
me , lervira-t-il un tel Maître ; Doit'îl 
continuer de te fervir î Pas plus qu'une 
Pille chafte & honnête ne doit feivir 
une Pioftituée ou une Femme qui a un 
mauvais commerce ; ntn eût-elle qu'un i 
Ce n'eft pas l'afTaire d'un Valet d'é- 
plucher la conduire de fon Maître pour 
découvrir , s'il a de U probité ou non ^ 
mais Cl fon maître le lui laifTe apperce- 
voir , il ne doit pas Ce le cachet , il 
doit feulement le UilTei ignorée i tout 
autre. 
- Il n'eft guère poûîble qu'un Valet ^iii 
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feit un Maître qui a été Valet lui- tncme, 
{carilyta a) & qui ne l'ignore pas, 
ait beaucoup de reîpeâ pour lui. A la 
mofhdre dureté , il lui tombe naturelle» 
ment dans i'efpritque d'un mauvais Va- 
let , on n'a jamais fait un bon Maître ; flr 
s'il ne le dit pas tout haut, il le penfe, ou * 
il le mâche entte Tes dents. 

Frappet un Domeftique , tncprifer fa 
condition comme étant infâme ; lui par- 
ler comme à un cheval ; c'ell lui oier 
cette forte d'honneut qui eft propre ï 
ion état. Il n'a plus d'émulation. C'eft 
un SoI4ac paflc par les verges. Il eft vrw 
que comme certains Soldats connoilTenc 
mieux la canne que ta gloire; de même 
cenains Valets connoilîent mieuï le bâ- 
ton Que l'honneur. Mais il nç faut ja- 
mais battre un Valet qu'on veut garder , 
ni celui qu'on veut renvoyer. 

Une autre extrémité bien tidicute &^ 
bien vicieufe, c'eft de vivre avecijn Va- 
let comme avec fon égal *, il ne tarde pas 
k vivre avec iin Maître comme avec fon 
inférieur. 

Il y a des Maîtres qui exigent dans leurs 
Valets précifément ce qu'ils n'ont pas 
eux-mêmes y de U délicate^e & àti feni> 
rimeus } & ils ne font pas aïteotioa qw 
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^tant plus voilîne de Ja crainte , elle «Il 
conféquemment moios éU>igiiée du lef^ 
peâ. 

On obferve que les Efclaves ncgrej 
ont cet avantage Au let Domeftiques 
Itbres , c'eft que , conime ils ont coûté 
de l'argent à leuts Maîtres , & que ce 
fetoii autant de perdu pout eux s'ils 
venoient à mourir , ils en ont un très- 
grand foin dans leurs maladies ... On 
croifoit que c'ell par humanité : point 
du tout; c'eft par le même morif qu'ili 
font traiter leurs chevaux ; & la preuve , 
c'eA qu'ils envoyenr le DomelHque libre 
mourir , eu fe fair$ gucrir hors de chez 
et>x , pour peu que fa maladie foit d'une 
efpece à interrompre fon lervlce, non 
pas pendant quelques femaines , mais 
pendant quelques jours . . ■ Meure-t-il ! 
Ils ne s'en inquiètent guère , puifqu'ilt 
xe leur coûte rien , & qu'ils en tettou- 
vetont toujours au même prix. - 

Par CHi il eft aîfé de voir que ce n'eft 
point .un paradoxe',, quand on dit qu'il 
y a dfis eitconftances oij il vaiir mieux 
être efclave que d'être libre j & être che- 
val que d'être homme. 

On dit que Caton avoir cette malice , 

qu'il femoil la difçorde eii;re Tes Do- 

meiliques > 
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mefttques , afin qne Te tendant lec àéU.- 
ceuis les uns des autres , il en fut mieux 
fervi & moins volé. 

Un mari qui tiendroit cette conduite 
dans Ton Domeftiquc , & fur- toat entre 
£i femme Se fa Mylîs , ferait bien auffî 
lufé que Caton dans cette circonftance y 
en fnppofani néanmoins qu'il ne flic pas 
pris pour dupe : car une iêmme qui a un 
peu de 'routine , ne s'avife guère de van- 
ter k un mari jaloux & foupçbnneux une 
fille qui lui eft utile Se qu'elle veut gar- 
der.... Aa contraire elle veut la renvoyer 
tous les jours , & le mari tous les jours 
prétend & entend qu'elle relie. 

Il faut pourtant , dit un Ancien , ren- 
dre fette juflice aux Domeftiques , que 
ce ne font pas toujours i beaucoup près 
ceux d'une maifon qui font à craindre 

faut un mari jaloux Se qui a fujec de 
être . . Il y a des Matirellès fieres & 
prudentes qui ne veulent point mettre 
un Domeflique dans leur confidence > 
parce qu'elles en deviennent efclaves, 
& qu'il en arrive cent tnconvcniens fâ- 
cheux , fi elles le chalTent. 

Mais, ajoun le même Obfervateur, 
ce qu'un mari , dans le cas où nous le 
fuppofons # doit craindre comme la con- 
Toim II. F 
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'ngion, ce fonc ceitaiaes petites Marchan- 
des i écrins , qui onc leurs entrées fran- 
ches dans les plus honnêtes maifons , qui . 
ont coujeuis un petit coSre fous le bras , 
lempti de rubans de toutes les nuances, 
de bouffes à points noués , de palatines 
des plus à \z mode , Si d'éventails hif- 
tocies dans le dernier goût. 

Ce font ces efpeces de Marchands * 
d'Arménie , qui vendent des bijoux du 
Levant , du Baume de la Mecque , ds 
l'Ambre > de la Civette , des Bagues pour 
les cbumatifmes , des cure-dents i relTbtt 
d'une invention nouvelle > des eaux de 
fenteur, & autres qui ont des propric* 
lés Singulières ; des Elixirs de fanté , 
des Paftilles & des Pommades à la Sul- 
tane... Ce n'ell pas toujours la marchan- 
dife.que ces Quincailliers étalent & qu'ils 
donnent à examiner qui leur produit le 
plus ; c'eft celle qu'ils ne montrent pas 
au Jaloux * mais qu'ils gliflènt adroite- 
ment dans la main de fa Dame , pen- 
dant qu'il eft occupé à conHdérer en 
homme de goût les cornes d'un Efcaibot 
d'Arabie .... 

Après quoi il laiflè choilît & pren* 
dre i la belle tout ce qui lui platt dans 
fa malle > & au prix qu'elle 7 m^c , ce 
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^ii^ait tellement l'Epoux qoiregatde 
toHtes ces empiètes comme un matchs 
Jonné , qu'il prie cet honncie Ettaoge^ 
de revenir une autre fois. 

PoDrquoi , quand il s'agit de change- ■ 
ineos de formes , cite- t'un .loujouti 
Protkie ou Vtrmmai ? lis ne font que 
des tôliers l'un U l'aune en compapai- 
£>D de l'A moût. 

GHnbien de beaux & bons effets li- 
néj prefque pout rien à une Dame en 
préfence de fon mari , pat les Courtières 
de toilettes, 5c qui leur ont été payés 
chèrement auparavant î Fineflè ufte que 
celle-là, &-qui cependant téullit tous les 
iouts ■ 

Les Maîtres font les efclaves de leuts 
valets , comme les Souverains font quel- 
q:iefoi$ les fujets de leurs Favoiis. 

Ce qu'on appelle une Servante ou une 
Goarernante , efi: une femme } elle fçait 
que cielui qu'elle fert eft un homme . . . 
Èa partant de ce principe , & ne la fup- 
Ponint ni vieille ni un monllre , étudiez 
u marche , & vous verrez où elle vifè. 
La même difpoGtiQn fe trouve auOI quel- 
quefois dans un homme qui fert une mai- 
ireflè qui eft encore femme. 

On obferve que les Laquais des fem- 
ines font ordinaiiemeac infolents } oa 
Fij 
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pourroic ajouter , & fats , fi !a faculté 

Îouvoic convenir à des gens d'un aulS 
as écage. Il eft pouitani vrai qu'il y a 
des valets petits maîtres, & d'une info- 
' lence ^ châtier fur la place- Si on de- 
mande ce qui les rend infolencs , c'eft 
que pour être valets ils n'en font pas 
moins des hommes , ni moins fujets con^ 
fcquemment à la vanité de CToite qu'ilt 
peuveni bien en valoit d'autres. 

On dira , fi on veut , qu'une Dame ou 
Demoifelle bien nées , ne font pas atten- 
tion à ces fortes d'hommes ^ mais outra 
que c'eft pofec pour principe ce qui eft 
en queftion j c'ell: que ce n'ed rien moins 
qu'une xaifon pour que ces fortes d'hom. 
fties ne s'occupent pas de leurs MaîtrefTes , 
& quelquefois d'une manière peu glo- 
rieuîe pour elles , s'il leur arrive de n'a- 
voir pas avec eux une gravité & une 
iîetté extrêmement circonjpei^. Il eft 
vrai qu'il y a relie Maîcrefte qui regarde 
fon Laquais tellement comme un hom- 
me fans conféquence , qu'elle ne «oit 
pas même qu'il vaille la peine qu'elle 
loit circonfpeâe , lîefe & décente avec 
loi. 

Une femme irritée & furieufe ne re- 
garde pas comme un homme, unDomef- 
[ique qu'elle veut fiice pendre . . E(l-c« 
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qu'un valet eft un homme } dit une TH<- 
me Romaine à Ton mari dans Juvetial. 
Mais il y a aulS quelquefois des circonC- 
rances où un mari pouiioit bien dire à ùt 
femme, eft-cê qu'un valet ell un homme? 
Le comote du défordre Se de l'infa- 
mie , c'efE une Soubrette qiie la débau- 
che d'un mari , fouiient contre l'autotilé 
de fa Maîtrefle. 

On demande pourquoi le refpeâ'd'un 
Do'meftîque va toujours en dimtnuanr, 
au lieu qu'il devroit aller en augmen- 
tant 1 Ne feroÏE'Ce pas plutôt par la f^nte 
du Maître que par celle du Valet ! Il 
^n'y a rien donr un Domeftique foit plus 
curieux que de faire connoillànce avec 
Ion Maîcie. Si les Maîtres n'écoîent pas 
aufllî curieux de la faire avec leurs Do- 
mediques , ils en feroient toujours plus 
refpeâés & mieux fervis. 

Un Valet qui a un peu de roatine ne 
néglige rien dans les commencemens 
pour plaireâfon Maître & pour en attrap- 
per la confiance ; on croiroit peut-être 
que c'eft pour le fervir avec plus d'atten- 
tion î C'eft pour ne tien faire. 

Un Maître ou une MaîtreClè qui de 
leurs Domeftiques en font leurs ConB- 
dent , changent d'état avec eux , & cè- 
dent letus maîiiifes . . . S'ils les challênc 
Fiij 
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ils en (ont diffamés. S'ils Us gardent ÎW 
en font tjraanifés » voUs , mal fetvis Sc 
encore diffamés. 

Il y a beaucoup de Maîtres qui s'ou- 
vrent à un Domcdiqae qu'TIïne eonnoi£> 
fent' pas , iju'ils tiennent du bazaid » 
& ils en font dupes . . It y en a d'autres' 
qui font dupes de ceux qu'ils connotHent 
& qu'ils tiennent de bonne main. 

Un Maîtte on une Maûretlè n'ont pa» 
plutôt confié leur tépuiacion à leurs Do- 
meftiques qu'ils commencent à ctaind» 
qu'ils ne parlent , s'ils viennent \ les 
quitter. . . Ils devroient tout auHI-tâc 
craindre qu'ils ne patient fans les quitter. 
Ils n'attendent prefque jamais ce mo->* 
ment. 

Les malheurs & les chagrins les mteox 
mérités , font ceux qui viennent d'une 
intempérance de langue ; puifque de toii-> 
ces les opérations naturelles, U plus aifée, 
faus contredit , eft celle de fe taire. 

Il y a des Maîtres qui fe tranguiltiCene 
fur Itndifccérion d'un Donaeftique , en 
fe flatani qu'il ne fera point ctu. C'eft 
fe promettre qu'il ne parlera qu'à leurs 
amts ... Et d'ailleurs combien peu trou- 
vera-t'on d'amis alTèz julles & alfezpru- 
dens pour ne pas ajouter quelque fol 
jtuz médifânces ou aux calomnies, d'uÂ 
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Domeftique l C'eft Ait leur rapport que 
les Maîtres jugent coas les joursde la répu- 
tation & de l'honneur les uns desamies. 

La crainte ne contient un Domeftique 
que nous avons cha.Ûé , qu'autant de 
temps qu'il lui en faut pout fe mettte 
i couvert des effecs de notre renènti- 
ment. -> 

L'impiudence la plus coupable & U 

Élus dangeieule , c'eft de débaucher le 
lomeftique d'autrui , & l'aâion U plus 
malhonnête 6c la plus noire, c'eft de le 
faire parler , pour apprendre de lui ce 
qui fe palTe ailleurs . . . Un Valet qui 
révèle à fon nouveau Maître , les défauts * 
DU les affaires de celui qu'il a quitté, 
ne vaut rien ; Se le Maître qui le quef- 
tienne & recoure ne vaut pas mieux.. 
Une telle pefidie eft plus puniffable & 
plus infâme que le vol, . Et cependant 
rien n'elt plus commun parmi une in- 
finité de fort honnères-gens .... Quel 
triomphe , fur-tout pour une femme , 

3uand elle spprend par les dépositions 
éraitlées d'une Soubrette , que Madame 
telle n'a pas avec MonGeur fon époux 
une auHî bonne conduire i beaucoup 
près , qu'on l'auroit cru. Elle parle de 
certe d«:ouverte à tout le monde com- 
me d'un fait inconieftable; un Domef- 

FÏT 
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tique peut-il mentir \ Et elle n'ell pM 
aflez piudenie pout faire attention qu'n- 
jie aucte femme porte d'elle le même 
jugement fur des dépolîcions pareilles. 

Le tcmoignagne du DomËfliqjie pour 
ou comte ks Maîtres eâi reieicc dans 
les Tribunaux ; n'eft ce pas affez avertir 
le Public qu'il ne faut pas les faire par- 
ler , & que le bien & le mal doivent 
être également fuipeâs dans leur bou^ 
che ! 

La première faute que nous eom- 
mettons lorfqult nous tombe un Do* 
meflique qui nous agrce , c'eft de pren- . 
' dre une ferme réfolution de le gar- 
der -, & la première chofe que fait uti . 
habile Domeflique en encrant dans une 
maifon , c'eft de s'y rendre nccelTaire , 
de façon qu'il ne puiHè en fordr que 
quand il lui plaira. 

Quelque complaifance qoe nous ajtCMis 
pour un Valet que nous nous fommes 
mis dam la malheureufe néceflité de mé- 
nager; il ne trouve jamais que ce foie 
allez. Nous perdons loujouis & nous ne 
gagnons rien. 

Vivez de manière , dit Juvenat , que 
vous puilTîez tnéprifer Ix langue de vos 
Domelliques ... Ce précepte , quoique 
ttèS'boD » ne vaut que poiu la confec- 
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vacton du vrai honneur ■■, mais il n'eft 
pas d'une gtande reffource pour l'hon* 
neur d'opinion. Juvenal fuppofoit appa^ 
retnin«iit que les OomeJliquej ne par- 
lent mal que des Maîtres qui vivent 
mal. 

11 vaut mieui donner plus de gages 
à un Dotnellique qui nous (en bien , 
qiie de lui faire des libéralités ; ÎI les 
interprète raiement i notre avantage; 
c'efl; encore pis , (\ nous l'avons UiflS 
pénétift dans nos a0aiit:s. 

Se plaindre de rindiftrétion d'un Va-^ 
lec , c'eft ajout» l'ignorance i )'impra> 
dence , parce que de l'indifcrction da 
Maître i celle du Valet , il y a te lapport 
ncceflaire de l'effet à la caule. 
' Une Maîtrellè qui a un homme & une 
femme i Ton fervice , ne doit jamais blâ- 
mer celle-ci quand elle 3 raifon -, mais 
elle néglige: fa réputation , ù elle donue 
ffairon i celui-ci qu^nd il a tort. 

t/ne M'aîtrefTe ne doit jamais patdon* 
iter â Ton Domeflique le manque de rcf* 
pêCt en préfence de témoins. Sa bonté 
court rifque d'être mal inrerpieréc fic'eft 
une femme , & encore plus mal (î c'eil un 
Homme. 

Si on fc fait aowfec pat un DoaicfH- 
F.v 
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^ue, il ne fert pas ; fi on s'en faic fervir; 
il n'amufe pas. . Il faut cboiÇc v"iais c'eft 
une impertinence que de fe plaindre en- 
fuite , & c'en eft une double c^uand on 
veut allier l'un &c l'autre. 

11 eft facile de cemarc^ilet-dans t'occa- 
iîon , que les Domeftiques qui fervent le 
mieux , font ou ceux qui ont été fetrîs > 
DU ceux qui mécitecoieni de l'èire. 

Nous failbns fentir à. un I^Hneftique 
qui nous plaîi Se que nous voulons gar- 
der^ que nous fommes contensVe lui. 
Si on ne s'y prend avec prudence , c'eft 
lin njoyen prefqtie toujours immanqua- 
ble , non -feulement d'en être mécontens* 
mais encore de ië vmr od)Hgé de le cbaf- 
fer. 

Ce qu'il y a peut-être de plus rare par- 
mi te peuple , après un Domeftique bde- 
le » c'eft un Dotneftiqae raifoanable fi: 
tefpeâueux. 

Si le inême loin que nous apportons 
pour empêcher qu'un Domeft^ue ne 
nous vole , nous l'apportions pour nous 
en faire refpe£ter , nous réuUîtions peut- 
itre mieux â l'un qu'à t'aurre > & ce fe- 
toit toujours an mal de moins. 

Que peut-on penfer d'une &mme qui 
s'ofe parler qu'avec oo exirèiw màiage- 
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ment i fbn Laquais , quanil elle le voit 
de maavaife humeur i Tout ce qu'on 
Voudra. 

Let Domeftiqaes foni aux Mairies ce 
que le vif-argent eft à l'or , qui ne s'y 
attache que pour le* remît 00 le ronger. 
Le meilleur lervireur eft le moins fourbe 
&le moins fripon. 

Si le Maître <l'Hôrel s'entend avec le 
Marchand , comment évitera-l-on d'ètte 
trompé , c'eft-à-dite , volé } 

Autant vaudroit-il que le Direâeur 
s'entend il avec leConrioleui,& leGref- 
fiei avec le Ptocuteuc. 

La premiete faute que nous commet- 
tons , lotfque nous congédions on Do- 
meftiijue fbup^onnélong temps, &en6n 
convaincu de nous avoir volés , c'eA de 
n'en tien dire à perfonne ... De forte 
qu'une vingtaine d'années de fervice en 
diffcrenres maifons n'eft qu'un enchaîne- 
inent & une complication de crimes. 

Nous croyons étaler un grand fenti- 
oiem d'humanité , quand nous difons 
que nous aimons mieux qu'il foit perdu 
ailleurs. Il vaudcoit mieux au contraire 
qu'il le fîit chez nous. . Il n'avoit fait en- 
core que nous voler , ailleurs il a égorgé 
&empoî(bnnc, &.nousfommes en quel- 
que manitfie ccmnbles de ces meutties. 
Fvj 
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VUcur & aflaffin font termes fiiiony^ 
mes. Un Larron ne nvin^ue de tuer que 
lotrqu'il nVft pas le plus twrt ,ou lorTique 
le meurtre ne lui ferou d'aucune utilité. 
U y en » m&me' que Cf»te dernière raifun 
Bere[unt pus; Car Aiâii pourquoi ne pas 
ii dotindr un inotit de ^curicéde plus>, 
lors fur- tout qu'il en coûte (i peu 1 

Ce n'etlpfls pourtant î ces petits vo- 
leurs là, qui (înillèni toujours parle gibet 
ou la roue . qui; le I?ré)ugé public attri- 
bue la ruine des. plus Grandes Maifons^ 
e'eft ^quelques au[res qui ne forcent ni 
armoires ni coffres fort», & qui ne tuetiè 
perfbnne. Au contraireU plupart font ttès> 
polis, irès-fpirituelsSc très bien é<lu()u^ 
lailTans-les définir i la Fontaine., 

JcDÏit pat d<r t) pruiciptlCciuft^ 

De ft ruine infaillible iccMent ; 

Eci'oublioit.qulleut un Iniendtnti 

Un Intendant.l Qii'efl-ce quecenechofe !■•» , 

Je lUfinU cet Eve. un Aftimil 

Qui , MOinie on d^t , rfiit.picker in eau ttOubln % 

Et pti« le bien de Ton Milii* \» mil, 

yiua le fian croît » plu* Ton I>roGi redaubk i 

Tint qu'ilfi^mcnt lui^nttee icbeterMt, 

C« <]B> de net lu Sclg «ur refti toit : 

Donc par ril'on tieo-A dûntfnt d&lulte-, 

pB p«wi4tl T«)r «b*<|a« chor< f^WW 
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'L'iiittederiBi rintiadani 1 Ton tout j 
Car Hgifnanr ce qu'il «ut tout Maine, 
Ut lepicodioien* •ou*4«iix kui pccoùcr Elcat 

Il faut convenir suffi que les Grands 
&Ies Riches ne rçauiuieni guère fur qu<H 
s'excufcr^ s'ils □'avoienc pas d'iatcndzns* 
Qu'on y prenne gnrde , ils ne font jiimail 
luinés ni par leur ignorance, & teur p»- 
leUe qui font excièmes , ni par le Luxe» 
ni par la Luxure , ni par le )^u , ni pal lei 
emprunts uluraites que cette mauvaise 
Conduite occadqntie , mais par les locea- 
dans. 

On regarde comme une preuve tnanî* 
fefte de L'improbité d'un Intendant , A 
profpéritc & le bon ^tat de fes a&ites 
après la chùie de fon Mahie : cela peut 
i^irc une piéfomption pour le Public, & 
non pas une preuve , puifqu'il eft très* 
naturel qu'tm homme , par Ton ccoro- 
aiîe& par ion induftiie, en ait beaucoup 
plus de rcfte , quoi qu'il n'ait biti que 
iur un petit fond , que celui qui , avec 
de très grands fonds , a fait des dépen- 
iés encore ptus grandes » qa'il a dea> 
bl^s , triplées & quadrupl^es d'années 
en années. L'économie n'eft jamais pau- 
vre ^uoiqo'elle a'ùt q^e p«ii ^ la pcodit 



..Coojjlc 



1 34 ^*^ Préjugés du Pûlàe 

ealité eft tonjoun indigente , mctne avec 
beaacoup. Conféqaemment il l'ailiTnce 
d'un Intendant , après la ruine du Sei- 
gneur dont il faifbit les affaires, ne dé- 
cide rien pour fon honneur , elle ne dé- 
cide, rien non plus contre , & poui lui 
refufer le titre d'honnête homme > il 
faut avott des pteuvei plus certaines (jue 
des oui-dite, ou des témoignages moins 
fufpeâs que les récriminations d'un Seï- 
'gneut qui aime mieux faite palier foB 
intendant pour un Fripon., que de pa(^ 
fer lui-même pour un Fou. 

Un Prince i qui on* reprérenioit na 
joac que fon Intendant avoir fait béaU' 
coup de bonnes acquilîtions depuis qu'il 
^toiri fon feivice ; répondit froidement , 
fite dts Hommes comme lui étaient faits 
pour enrichir des Hommes comme eeux-tà ; 
ce fut lui qui mit dehors un ancien Do- 
meftique , parce qu'il n'avoit pas encore 
fait fa fortune depuis vingt-années qu'il 
le fervoit, Impunitas ptccandi , illect- 
ira. 

-Tout le monde dit bien qu'il eft fS- 
dieux d'avoir befoin de Domeftiques ; 
mais on ne dît pas qu'il eft encore bien 
plus trifte de ne pas fçavoir les gouver- 
ser. On ne dit pas que rien n'eft plus lî- 
dicole que de voir commaoément de pc- 
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«ÎTs Particttlters , feulement parce qu'ils 
oFic ^it lear Fortune , avoîi pins de Va- 
lets autour d'eux , que quelques - mns de 
nos Rois n'ont eu d'OSSciers dans teut 
Maifon ; tellement que la plus vUepattle 
du Peuple fe multipliant de ieuren jour > 
deviendra la plus cooltdci^ble, du moins 
par le nombie. 

Les Hommes ferviles fàifoïent un corps 
fî nombceux dans l'ancienne Rome, qu'a- 
ptes s'ècte rcvolrés « ils fe trouvèrent des 
forces fiiffifantes pour ^îre à la Républi- 
que , la plus orgueilleufe qui fut jamais , 
une Guerre qui dura trois ans , & qui 
l'humilia il fort , que ce ne fut pas fans 
peine qu'elle t'a fie indrire dans fes an- 
nales — £n effet > cela - devoit faire ua 
a0èz honteux contrafte avec la GuegMle 
Carthage» avec celle d'Aniiocbus & cellt 
de Miinridace , &c:' 

Généralemenr parlant , dit un Auteur 
Angtois , la pervetficé unirerfelle des 
Domeftiqttes ell une preuve alTez peu 
équivoque de celte des Maîtres. IL ajoute 

Î|ue le dernier crat dans la fociécé, eft> 
ans contredit , celui des Hommes ièivî* 
les *, mais que par celui-là on pourroic 
ptefque connoître tous les autres : de for- 
te que pour juger de telle Nation , il ne 
làuatoii demander qu'à voir les Valets % 



..Coojjlc 



3^€ Les Préjugés du "Publie 

dit , oa U plupart des Maîtres imitent 
leurs Valeis, ou la plûpatc des VaUisci^ 
pientteuFi Maîtres. . . tes Komains ne Ic 
ibnc avilis & corrompusqua depws qu'ils 
commencèrent à donner dans le goût dei 
Efclaves fifrdes Afcanchis. 
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Chapitre XXII Î, 
Du Commerce du Monde. 

AN E confîciccer que les démonfti»- 
ttons afTeâueufes avec lefquelles los 
J^ommesTe faluenc , s'embcalTenE , lie 
ferrent les mains , & fe jaient , par des 
proceftations réciproques, qu'ils font les 
très humUes & très-obéiflTatïs feivireufs 
les uns des autres ; ne cïoiroii'On pas être 
revenu aa Règne fortuné de Saturne & de 
Cybele , tant célébré par les Poètes à cau- 
fe de la Fraternité qui diftinguoit d fort 
i'Efpece Humaine de tous les autres ani- 
maux ; Voulez - vous , ô Gygès , fçavoic 
roui d'un coup à quoi vous en tenir , cela 
fera biencôc- fait ! Voyez- vous ces deux 
Hommes d'affèz honnête apparence , qui 
viennent de fe féparer chacun de leur côté, 
après s'être tendrement embrafles,&tc''î- 
proquement accablés d'offresde fervices? 
Suivez l'un des deux , peu importe le- 
quel . . . Tournez votre Anneau , & en- 
trez 01J il entre ; placez-vous avanrageu- 
fement , & prêtez l'oreille à la conver* 
iàtioa ... 0e i^tti patle-i-il î D« celai-U 
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même qu'il vient de qaittec en lui jurant 

un , attachement cierDcl. ., Il n'en die 
pas force bien ! Patientez un moment, 
il en va dite force mal .... 

Que cela ne vous étonne pas Gjrgès 1 
Ce que fait celui-ci, U où vous êtes, 
l'autre le fait où vous n'êtes pas ; & 
par ces deux U « vous contioifTez , ou np- 
prochant le relie des Hommes les plus 
polis S; les plus civilifés. • 

C'ed bien pis parmi les Femmes 1 
Ecoutez Délife parler d'ËuphroHne qu'et- 
le vient de lecooduiie jafqn'i l'Ëfcalier, 
en la couvrant des plus tendtes bai^is , 
& ne pouvant prefque fe léfoudre à la 
lailTer aUei 1 . . . . 

Elle inventorie d'abord fa Figure 8c fa 
fa^n de fe mettre , qu'elle ttouve paC' 
faitement aflbrties pour le ridicule ..... 
De • U elle tombe fur fon â^e , qu'elle 
s'étudie fore inutilement , dit -elfe « de' 
djzuîfer par des minauderies de petite 
Fille ; de- U elle paiTe ï fon entretien , 
qui efl d'un ennui mortel -, & enfin I 
quelques-unes de fes aventures qui fom 
des plus bourgeoifes & des plus mef- 
quines. 

Le Mifanthrope de Molière qui exige ' 
qu'on ne âde accueil qu'à des amis Par- 
siculiecs & bien décidés , eft un oiigiiul 
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îmt approchant du Quakce .... Mais 
celui qui dans la m^me Pièce lui fert. de 
contraire, & qiii veut qu'un galant-Hom- 
me complimente indittctemment les pre- 
miers venus t Se les gens mêmes qu'il ne 
connoît pas, eft un Philanthrope Se un 
efpiît futil 1 qui , pour ctie allez à ta 
mode , ne taillé pas d'approcher beau- 
coup du Menteur 6c du Sycophante. 

Certain Auteur regarde les Italiens 
comme les Inventeurs du compliment; 
du moins i en juger par ces quatre pe- 
tiis vers , pris d'une Epttte oiî , après 
avoir fiondé le compliment , il ajoute : 

On Ht que FErptce conlçit 
B* *ettiiiM Peuplei Putaloai; 
Vtfpotoi àe de-Û lei Modk 
Avec (■ ËiuKë poHiîqii*. 

Il y a bien de l'apparence que Ujirvl" 
tore kumiliffîmo que cecce Nation elt dans 
l'habitude de prodiguer â tout venant, 
aura introduit ii\ie7.noviS U irh- humble 
ftrviuur que nous prodiguons comme 
elle , aux premiers & aux derniers des 
homities. . 

Cependant, quoiqu'en dife leMifân-* 
thrope , les ennuyeux & fades compli- 
niens dont nous nous régalons les uns 
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les autres en coûtes rencoacres , valent en^ 
. coce beaucoup mieux que fî. nous nous es- 
gardions de travers, que lî nous nous chu* 
quious dupîedoudu coude, & que lînous 
tiousaccablions réciproque cnenE de coups 
& d'injures . . . Fauirecez tant qu'il' vous 
plaira ! Mais la dilHmulation , en pre- 
nant le ton & les dehors de la Fraterni- 
té , rend du nioius une roice d'homma- 
ge à l'excellence de fon ennemie , & fe 
mec derrière elle .... Nous témoignons 
de l'flfFeâion aux autres , patce que nous 
voulonsqu'ils en ayent pour nous , quoi- 
que fouvent nous ne les aimions gueie... 
Les autres nous témoignent de l'amitié 
à leur tour , patce qu'ils veulent que 
nous en ayons pour eux , quoique £bu- 
venc ils nous déteftent .... 

VotU le monde , & la fource d'une 
infinité de maux iàns remedt;s. 

Une des bonnes preuves de Tobliga» 
tion ou font les hommes de s'aimet réci- 
proquement, c'eft qu'ils n'ofeEoient pa- 
joîire fe haïr. 

Ceux qui firèchent la lîncérité, & qui 
penfent qu'elle devroit être rétablie dans 
tous fes droits , ne font guère attention 
â ce qu'ils difent ; car ils feraient bien 
embarralTcfs de marquer jufqu'oà elle 
doit s'cteadre excloûvement ou inclufi^ 
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vement ... Ce Projet ne pourtoît être 
H[ile par fon ezccuiion , qu'aucant qi)'on 
fuppofecoii tuus les Hommes parfaits oa 
du moihs fans orgueil . . . Mais Ci Dos 
Réformateurs n'y apportoient aucune mo- 
(iiâcation , la (incerué feioit |a mine de 
louies les fociécés . . . Tous les Hommes 
i'enire-déctiireroienr ; car qu'y auroit-il 
de plus offenfani que de dire i quelqu'un 
qu'on le trouve fouverainemenr haïfïàble 
eu méptifable ; A uy autre , qu'il eQ im- 
pertinent , fans efpiit Se fans honneur î 
Et ainfîdu lefte.. 

Si au contraire no Réformateurs veu- 
lent apporter des reftriâiom aux Loix 
de la (incérité s on retombera iafenfîble- 
meni dans les mêmes inconvéniens,-auC- 
quels ils prétendent remédier , & Içj 
complimens reprendront ledefTus. 

LaifTons les Hommes comme ils font, 
Leur perverfîté fait paroitre certains vi'- 
ces nécellàires dans le commerce , i pe^i 
près comme les Humeurs dans les corps 
Humains , ou les difFcrens Partis dans 
certains Etats ... Le feul excès eft nui/î- 
ble , tout ce qui domine efl 4* ttçp , 1 
«oins qu'il ne foil excellent, 

Un Efpagnol dit que ceux qui paroiC 
fent faux le font , & encore plus de I;^ 
moitié de ceux qui ne le paFoi(rent pas ^ 
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mais il ne s'enfuit poinc du tout, paice qtu 
la faullèté eft devenue à la mode> que l'art 
de la connoître & de ta diftingaer ibit 

^ inutile. 

Il faut fouvent penfer à rebours du vul- 
gaire ; mais ce n'ell pas en fait d'ufages ) 
li faut les condamner & les fuivie dans 
ce qu'ils o:u de bon , ou dans ce qui 
n'cd pas focmellem.ent mauvais . . . C'eft 
une de ces cîrconftances où il vaut mieux 
paroîtce fou avec tout le monde , que 
d'êtrl fage tout feul ... Le Miianthio- 
pe > pris dans le fens étioii , n'tfi propre 
qu'à être celésué au fond d'une Foiêt ; 
parce qu'il eft démontré qu'il ne pourtoil 
même vivre avec ceux qui lui reHemble- 
loient. ■ 

La faeellè demande qu'on Toit Milàn- 

■ thrope intérieurement , & la prudence 
& l'humanité veulent qu'on fbit un peu 
Philanthrope extérieurement. 

Tout le monde fe plaint d« Speâa- 
cles, ils font mat diftrtbués; ils n'ont 
nulle dignité , point d'efpace . point 
d'emplacement, on s'ypotte >od y étouf- 
fé ') le,s Loges font guindées les unes far 
les auttes de manière â faire craindre lôrc 
férieufement , qu'un jour ou l'autre le 
troitteme rang n'ccrafe le fécond * & ce-. 
lui-cj le premier . . . L'uniformité d'ail- 



.»,, Cookie 



Sur l'Honneur t Oc. 14J. 

leacs les rend d'aoe ÏDfîpidité U plus en- 
nuyeufe... Toajours'les mcmes Déco» 
raiiuusi les mêmes Aâeurs & le même 
ton 1 

Les autres diveriifTemens publics ne 
font pas mieux imaetnés. Toujours des 
Fufces i Les RéjouiOances de ta Saine 
Jean, & celles du gaiu d'une bataille > 
ou de la convalefcence du Monarque, 
DU de la tiaiHance long-temps defîrée d'uD 
Héritier de la Couronne , fe reHênltlent 
exaâemenc , & ne diffôtent du Bouquet 
donné par Tes amis au ptemiet Suiflè de 
l'Hôtel de Ville la veille de ù. fête , que 
pat un plus gtand nombre de pétards 5c 
de fufées. 

Voilà ce que tout le monde dit des Spec- 
tacles i Se cependant tour le monde f 
court. 11^ a une efpece de déshonneur a 
ne les point fréquenter. Un homme bien 
ne ne doit ignorer aucunes de toutes les 
petites révolutions des Théâtres. 

C'çft telleolent une fureur épidémî- 
que , qu'il y a même des eeos qui trai« 
tent lï fécieufemenr Tartiae des Théâ- 
tres « qu'ils trouveroient fort il propos 
qu'on fupprimâc quelques Eglifes pour 
avoir depltfs belles falles de Speâacles... 
Ils ditoient volontiers de Paris , ce 
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que lePocie Saint Amand difoit en tnau- 
dtflànt la VUle d'Evreux. 

Mon cher Fuct , 

Qu'avec raîfoD tu la niéprUitt ! 
On j voii pliu de trente EgUftt; 
Et pu uo F^uvi^ Cab^FC 

Les Romains avsHent cette mcme fo- 
teurpouiles ^eétacles, à cette difTctence 
près gue ceux des Romains étoient beai>- 
coup plus variés , plus nobles * & plui 
fomptueux que les nôtres , & (I intéref- 
fans , que le mauvais fuccès 4'u° jeu n& 
manquoit pas de plonger tome la Ville de 
Rome dans le deuil , comme à la ptemie- 
renouvelle duDe(a(lr,e épouvantable de 
Cinnfjoude Tribie . . |^ous ne fotnmes 
pasenfoterout-i faic parvenus à ce dcgcé 
de folie, peut-être parce que nos ieox 
n'ont pas la' même beauté-, mais qu im- 
porte , ils n'en font pas^oins des fpeâa- 
cLes.Qn n'y va pas pliis pout; le plaifir, qjie 
pour dire qu'on y a été, C'eft une efpece 
de devoir auquel le beau mondes at.tai:hé 
une eipece d'nonneur. 

Maie , demandera le Ledeur , où tout 
celavat-il nous mener! Qu'ont af&ire 
ici les fpeâacles & les jeux , & que tout 
èe détail veut-il dire ". 

Qu'il 
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Qu'il en eft efaûement de même par- 
mi les hommes , à l'égard de ce qu'ils ap- 
pelïenz la Couc Se le Monde . . . £coutez 
parler de la Cour «eux que leucécaiy ac- 
'tachfi- .. Quel pays, vous difent-ils ! 
Quelle gêne 1 Quelle cii confpeâion 1 Que . 
d'avacJce & d'ambition 1 Que de détours 
& demauvailè foil La probité eH làcom> 
aie dans un pays barbare ! 

Qu'il vienne à ces Déclaniateuis A ver- 
Mieus un ordre de s'éloigner d'an fcjouc 
aufii affreux ; Quel coup de foudre ! Quelle 
conflernation 1 Quelle dé^lacion l Quel 
défefpoici Toute leur'famiUe en e& dans 
le deuil & l'accablemeni ! 

Qa'ils y foienc rappelles après Hx mois 
d'abfence ! Quels tranfports d'allégrelTe 1 " 
Quels feux de joie ! Que de félicitations 
& de compUtnens ne leur fait-on pas , Sc 
ne Ce Font-ils pas à eux-mêmes 1 Ils w>nc 
Se croire des perfonnages allez importans 
pot]r que l'Ërat nepuiHè Te palier d'eux ! 
lis en éroient partis dans le Hience, les 
yeux bailTés 6c la honte fur le front y ils y 
retournent avec grand bruir> la tête levée 
Sc l'orgueil fur les paupières 1 

Il en eft de riKme du commerce civil. 
On eft las d'entendre dire que les liom- 
mesfont fans foi, les amis fans finccriiéa ' 
las femmes faos fidélité. . • Voilà le côti 

Tomtll, G . 
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par lequel on préfente le Monde^ Cepen* 
danc cnacun des hommes en particulier, 
s'efforce pat tous les moyens licites ou illi- 
cites d'y avoir place , Se le fouvetain bon- 
heur eft de parvenir à y occuper les pre- • 
mieres Loges.Les femmes fe plaigneni des 
hommes, les hommes fe plaianetit ^es 
femmes , & tous fe plaignent ^s uns^es 
autres , & cependanc les uns & les autres 
ne fi^auroîent vivre ni défanis ni unis. 

BeaticAup de gens ne fe plaignent du 

inonde > que comme les perfonnes d'ua 

certain état , ou ceux qui n'onc pa$ l« 

moyen d'y être bien places , & plaignçnc 

' des fpeâacles. 

Je ne m'en cache point , j'aime fort no- - 

' ne muHque * & fans régler mon goût fur 

la décidon d'un Allobroge, j'irois plus 

fouvent à TOpera , iî j'y avoîs une place 

cotavnode qui ne me coûtât rien. 

Ruiîn mcprifoit le monde , il ne vatiai 
toit que les Solitudes Sx. tes Déferts \ de- 
puis que Rulîn jouit d'uti Revenu de tren- 
te mille livres bien payé , & qu'il fe voie 
en paffe d'ctalec fa vanité aux yeux di) 
Public « il trouve que l'homme eft un 
animal né pour la focié[é& pourl'aâion, 
c'eft-d'diie , pout fe trouver tous les 
ïours i de bonnes tables , pour fréquenter 

les coippagnies & les ceiÈles ; pour *\\n 
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Jie h ville aux diamps , Se revenir des 
champs i U ville. 

QuV n-t-'û de mieux i faite dans ce 
monde ! , 

On n'entend psricr que Je taù- du 
tnond^i & perfonne n'a encore Ipccifii 
en quoi cet aîc do monde conliAe. Cette 
futilité*, car c'en eft une , inâue pour- 
tant fut un cerifliq honneur d'apparence 
à pea près comme la montre des habits 
& la façon de les porter... Le peuple & 
tout ce qui penfe «n peuple ,^n appré- 
cient même fouvent les nommes que 
par-là} de forte qu'alTez communément , 
on ne fuppofe ni une tiaiflànce , ni une 
éducation honnête , ï quiconque n'a pas 
cec air du Aonde. 

La Biuycre dit quelquç parr que l'aîr 
de Cour le prend i la Coût , comme l'ac- 
cent normand fe prend en Normandie. 
Rien n'eft plus naturel i mais on n'en eft 
p3splusrcavitnr.il ajoute cependant, pour 
en donner une idée « qu'on entrevoit-eet 
air de Coût dans un Fourrier , dans un 
Conitôleur , dans un Officier de Fruice- 
rie ; mais cela ne fignifîe rien & ne mec 
pas au fait *, ou du moins fera-t-on bien 
fondé il juger pac ce mince échantillon , 
que la Pièce doit être afièz peu d« 
chofe.- 
r Gij 
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Quelques Obfecvaceùrs , fans en don- 
ner d'explication décatlUe non plus que 
ta Bruyère > précendenc qu'un Vicomu 
de Jodtltt , modelé fur celui d4 Molière , 
fie maniéré félon le goût d'aujourd'hui» 
aura un air du monde & un air de Coiir , 
dans, une compagnie, oij un homme de 
bon fens, plein de franchife &*d'hon^ 
nêiu ,.& un Phîlofoptie plein de fcieace 
& de jugement , paroîcront empruntés , 
gauches & déplacés \ Ç\ la compagnie 
lur-touc eft compofée de ces petites rem-' 
mes (î frivoles , & de ces petits hommei 
qui ne le font guère moins. 

Voilà en gros , difent-ils , ce que c'eft 

Jue cet air du monde , qu'on ne peut 
éfîoir ,& qu'on ne peut attraper qu'en 
imitant prefque toujours d'aflez mauvais 
originaux . . Il faut pourtant que le véri- 
table air de Cour foit quelque chofe da 
fbri noble , puifqu'on lit dans ta vie 
d'un gtanc) Solitaire qui avoit été grand 
Cnurtifan , que l'air de Coût ne l'aban- 
donna pas même fut la cendre où il ex- 
pira. 

Y autoit-il de même an véritable aii 
du monde î . 

Quoi qu'il en foit > les mêmes Obfer- 
V4teurs ajoutent, que c* qu'on appelle 
\m 4^ ponde f 'im% fi^on Içs Euts ^ 
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les fexas. . . Dans un jeuns Militaire > 
par exemple > l'ait du monde eft une 
certaine Liberré dans le maintien , dans 
la façon de patlet & d'agir, qui confine 
à i'enrontetie . . Dans le Financier , c'eft 
une grolTe gaitc , titant fur l'impudence ^ 
Dans le jeune Magiftiac , c'eft un ceitatfi 
ton avantageufemeni grave qui ne tef. 
fêmble pas mal à la facuiié. Dans le jeune 
Abbé , gros Bénéficier , c'ed un ambigu 
qui téunit tout à tout les ridicules <^fi 
trois autres. 

L'air du monde pont les femmes, 
comme pour les hommes , varie felori 
les temps. Il la eu un temps où elles 
ctoient libertines , & fe donnoient bieii 
de garde de le paroîrte. C'éioit le règne 
des Prudts. Mais comme tes Prudes ont 
été déctices , de même que les Précitu- 
Ju (les libertines patpifTent aujoutd'hui 
ce qu'elles font ; car comme elles n'ont 
rien gsgné ci-devant à fe gêner , elles 
comptent ne rîen perdre aujourd'hui ea 
banniHànt la contrainte ; & elles veulent 
jouir du moins d^la perte de leur répu- 
tation. 

Il y a eu un lëmps oii on diftinguoit 

anpteniter abord une Dame d'avec une 

Demoifelle -, aujourd'hui rïen n'efl; Ci aifé , 

que de s'y méprendre} on eft toujours 

G ii; 
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ft^t à& dite Madame où il faut dire Mtt- 
dtmoiJtlU , Se teajoiKS plutôt l'un que 
l'autre ... La Femme éc la Fille ionc 
mifes l'une comme l'autre, ont les mê- 
mes fi^oas , le même -coq, le même 
maintien , le même langage , Se fur-touC 
la même déeifîon dans le coup d'tzil. 

Toutes les Natiwiî de -l'Europe fem- 
Uent êcre convenues de qualiâet du noia 
de Badaud, tout cuiieux impertinent > 
looi indifcrer' de k langue » des yeux , 
Se des mains i c'efl-à-dire, certains hom- 
mes qui remarquent »n habit , une pec- 
luqne , des bas ou des fouHers aeafs » 
Ccc. qui ouvrent tous le%livies qui leur 
tombent fous la main ,- Se fouvent tes 
lettres , qui fiiretetit tous les recoùi» 
d'un cabinet , qui font cent qaefttons 
déplacées , & fouvent offenfantes au Mar- 
tre d'une maifon. ■ 

Et prefqae toutes les Nations onc 
voulu que celte indifcrétion ridicule Sc 
quelquefois puniflàble , fut en quelque 
façon effentielle au Parifien .... D'oil 
quelques Auteurs onttfroncln qne îe Pa- 
nlteneft naturellement un fort fot hom- 
me . . . Mais ils n'ont pas fait attention , 
que ce qu'on appelle Paris eft an alTêm- 
hlage de toutes les Nations de l'Europe i. 
& que contre cent Paiifiens, It y a a» 
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moins «inq cens hommes qui ùtm des 
Provinces ou des autres Royaumes. 

il auroic donc ùjin que ceux qui ta- 
zenr les Paiifîens oe ce ridicule infup- 
ponable , euflènt voulu faire une lifte 
de tous les Badauds qui font de Paris , Se 
de tous ceux qui n'en font pas , pour 
pouvoir ftatuer, (î Parifîen & Badaud font 
termes fynonymes. 

Boileau, RoulTeau, MoHete & tant d'au- 
rres beaux efprits & génies fubliaiea , 
^ient de Parts ; que faut-il de pins pour • 
démontrer que l'imperctnence n'êft pas 
plus propre aux Parifieos > qu'à tute inâ- 
■tâté. d'auices Peuples î 
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Ghabit^e XX£V. 
Des Compagnies:. 

CERTAINE» Gens iemblent s'être 
obligés pac un paâe de n'être îa- 
mais de l'avis des Compa^niet ^i ont 
Je défagEéraent de les avoir ... Ils rom- 
pent des lances contre quiconque leur 
adrelTe la parole ,& ils ae forcent pas 
(ans avoir convaincu tout le monde qu'il 
n'y a qu'eux qui ont de refptit ; & il 
y A quantité de bonnes aines qui ie le 
perfuadenr. 

Cette opiniâtreté offenfante & înjti- 
rieufe aux perfonnes de bon fens , peut 
venir de deux caufes; ou d'un grand 
tond d'ignorance & de ruAicité , ou d'un 
grand fond depréfompiionj puiTéedans 
quelques connoiflances fuperncîelles ... 
Malheur i tout génie étroit , qui pai 
hazard aura eu la raifon pour lui dans 
une difpmé qui fe fera élevée devant un 
certain nombre de perfonnes & d'un cer- 
tain mctiie , fuc-touc lî la matiete eft de 
quelque importance . . . Voilà de quoi le 
cendre impertineot , & infuppoti^ïle à 
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tout le inondé le tefte de &s jours. 

On vance beaucoup dans le monde le 
ton de la bonne compagnie. En quoi le 
fait-oti conlîHer ; 6c en qui fe crouvc- r-il \ 
Dans celui qui joint ï la facilité de s'é- 
ooncer, le [aleni de médue d'une ma- 
nière à dannec à ceux qui l'écoutenc 
toute la perverlîcé du coui de Ton efpiic 
& de Ton imagination. * 

Il y a cercainsanimaux, quiàles pren- 
dre fépatément , font d'une nature a(Tèz 
douce , mais qui (ftanc attroupés font 
exttêmemeni dangereux. Entre toutes les 
différentes Efpeces qu'on pouirott citer, 
l'Ëfpece humaine tient fans contredit le 
premier rang. 

Le Payfan ii'efl qu'un Idiot dont on 
fait aiTez ce qu'on veut , quand on le 
tient feul ; mais le nombre le rend info- 
lent & rébelle . . . Ovide dans fa Fable 
de Latone nous en fournit un exemple 
naïf 

S'il ne fe fût trouvé qu'un ou deux 
de ces Ruftres , quand la DéelTe altérée 
s'approcha de la Fontaine , peut-être fe 
Jëroient-ils empreOesde lui préfenrer à 
boire ; mais parce qu'ils étoient une 
trentaine ou plus , ils troublèrent l'eau , 
lui tetterent de la boue au vifa^^e , l'aç- 
fueiiliient avec, des huées > & l'appellç- 
Gv 
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rent par Ton nom ; ce qui elt ane gran^ 
injure pour certaines lèmnibs. 

Il ne ^uc qu'mi Vaurien pour rournéi 
en un inftanrducôiéde la malignité, l'e£- 
prir de tous ceux qui font avec lui -, à pea 
près comme un grain de poudre en fait 
làuter un magnzin. 

Une Recrue qui ne fera compofte qae 
de ^eux ou tiots goujars , paiïèra tran- 
quillement & fans bruit dans un Vilia- 
ge ; ajoutez-y cinq on âx gïrnemens de 
plus , ils feront maîn-baJè fut toutes les 
poules , battront le Fermier , prendront 
chez Im ce qui les accommodera, inful- 
teront Tes filles , & en faifant ainfî par 
avance la pctke guerre pour leor comp- 
te , ils apprendront â la faire pour l Etal. 
L'Écolier attroupa devient pareillement 
fêditiemt , cruel & infolent . .'. De ibrre 
qu'à parler en génifral , l'homme n'eft 
jamais en plus mauvaifê compagnie que 
qoand il eft avec î^s fembbbles. 

Ou tout ce difcours vat-il mener î 
lune véritéd'e;?p^rienceqiii confirmera 
ce qu'on vient d'établir- 

Qu'on Efprit perver», mais «tifert 0c 
impofanr par te ton , Te trouve dans 
une Compagnie , ce (èra nn grand ha- 
zard s'il ne s'en rend pas le Coriphit. ^ 
Vi en amené d'abord uo ou deux à foB 
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fentîment ; ces deux là lui en produifent 
quatre, <Jc enfin infenfiblemeoc le voili 
maître du tapis ... Il coupe , il laille , 
il rogne ; chacun le regarde faire , Se 
prend un tel pkii^i à l'entendre , qu'oa 
n'ofe louflèr ... 11 n'épargne ni le Public 
ni le Particulier , ni l'Ëgîife * ni l'£tat j 
il réforme te Miniftere, il fournir des 
expédients admirables, & pouitant bien 
fîmples ... Il connoît les affaires à fond 
& mieux que te Confeil .... Tbut le , 
monde eft dupe de. certaines apparen- 
ces , dit-il. La-deffus baillant la voix Se 
tournant les veux avec un ait de myf- 
tere » il &it a la compagnie des ouvec- 
tâtes qu'il fe donneroit bien de garde « 
ajoate-c-il , de faire ailleurs .... 

Qui veut lireroures les pedres pièces 
fugitives fur ce qu'on appelle aujourd'hui 
les affaires; Tl en eft roujouis fourni com- 
me un Colporreur,. Lifez entr'autres cet- 
te periie Epigramme de haut goâc , que 
l'Epicc alTaifonne à un point que l'Auteur 
pourra bien en être remercié publique- ' 
ment , s'il eft découvert . . . Ce Périon- 
nage eft comme le Nomenclattur d'offi- 
ce de la Cour Se de la Ville. Il eft au fait 
des Dignités , des Titres & des Emplois.. 
De qui ^^irlez - vous î De Dotimond & 
de Ceptufe \ Qui les conntnt mieux que 
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moi ! s'cccie-l-il, en vous interrompânt.n 
£lt Ce M tout ce (}ue vous en fçavez î 
EK de quel pays venez- vous î Je vais vous 
ajiprendEi.,nioi,ajoute-t-îl,en nant flceo 
iturç.mi malignement le fuurcii^ ce que 
vous ne fcavcz ni vous , m perfanne . . • 
Li-dËilus , il vous empoigne les mal- 
heureux , & comme iinarredivinemenC^ 
il achevé par deux ou trois Anecdoies 
qu'il tient de bon iieu , & qu'il accom- 
iagne>de deux oh trois obfervationsdâ 
au cru , de confirmée les bruits qui coû- 
tent fur le compte de Cépbife & de Do^ 
Itmiond ; biuits qui ne leuf i'aifoient pas 
(I%onneur ; mais qui jurques-U n'éioi«nc 
que des bruits . . . Notre homme fort 
glorieux après toutes ces belles expédi- 
tions , & ceu}( qu'il a divertis » s'il ne 
les a pa^ Inflruiis , s'accordent à dire qu'il 
abien le ((1H de la bonne compagaie! 

Kappoiter une médilânce oir Ane ca- 
lomnie qui étoit ignorée » & ne s'en pas 
croice moins de probité , paice q;u'on 
n'en eft pas l'Auteur , c'eft le croire in- 
nocent d'un meuitce qu'on auroi'c pu 
empêcher. 

On demande fi on a fût plus de tort 
st iin homme en lut volant fon argent^ 
<)u'en lui ocant fa rcputatton ; Ce Pro- 
blême n'eft pas difficile i léibtulre \ mais 
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il ÎMXt obrervei que cammc il y a des 
gens qui aimant mieux l'argeiu que leur 
réputation , ( témoin ce Ladre dont parle 
Horace , qu'tfe confoloit avec fis icus dt 
toutes les malèdiStonf dont le Peuple U 
chargeait ; ) de même aufli il'y en a d'au- 
tres qui aimenc mieux Feue rcputacioo 
que leur argenc .. . Oc, dans ce derniec 
cas il eft aîle de décider , que li le C»- 
lomniateuT eft auftî puni^able que le Lar- 
ron , le Médifant ne l'eft guece moint 
que te Filou. Les Loix n'excufênt pal 
même l'infulce par la vcriré de l'injure. 
Rien n'eft moins amufam qu'un homme 
qui ne veut ni entendre parler , ni par- 
ler lui-même de toutes les affaires qui 
ne le regardent pas y c'eft uti £fprit boa* 
ché , & un homme de peu. 

U faxit convenir , en efTer , que la Mé^ 
difance ell l'ame des bonnes compagnies t ' 

Cette aalfome *<rlié , 

Dwit on noui vtmt reiMlUnce, 

Vilut- elle jamiii cette yn'téti , 

<lue jeii* ea aarJittauit riimable atiHHiMe i 

Elle empêche la converfation de languir } 
elle la relevé quand elle tombe. A l'oc- 
calîon de la motc fubïie d'un Grand , oâ 
parla d'abord l'autre JQur daas use cei-! 
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taîne compagnie compofées d'hommes 
graves, 4^ la fragilité des avantages de 
ce monde) de la brièveté delà vie & de 
la dernière Fin j ces fujets , quoique crès- 
importans , & les ieuls même qui le 
ibient , affligent ceux qui ont bonne, en- 
vie de vivre long-temps , & leur jâirenc 
du morne dans lame . . . Aufl) pendant 
que celui-ci ronBoii , l'antie commeo- 
f oit i s'endormir ■■, celui U bailloit ; cet 
«utre , les yeux ï demi fermés , lamboa- 
rinoit fur la tabatière , & cet autre en 
battant pofément la mefure de fon pied, 
cilropîoit entre (es dents un air du nou- 
vel Opéra. Locfque tout-à-coup quet- 
3u'un s'eft levé , & hauflant la voix , a 
it d'un ton de confiance , qu'il fçavoit 
tout le dérail d'une certaine aventure qui 
a fait reconnoître pour Fripon , en un 
inftant , un Perfonnage qui pallbit pour 
honnête homme depuis quarante ans. .. 
A cette annonce il y avoir du plulîc i 
voir commehr tout le monde fembla fe 
léveiller en fur -faut ; les yeux s'ouvri- 
rent, fe ranimèrent & étincelerent d'im- 
patience ; il s'éleva dans l'AfTèinMée uti 
murmute & comme une efpece d'oura- 
gan , auquel fnccéda bientôt un calme 
profond -,''outes les attentions fe réuni- 
teot , & tous les regards s'éiant dirigé^ 
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>»> le même point , allèrent aboutie 
par une feule & même ligne far l'extra-, 
mité de la langue du Médi£iRt , & peut^ 
ctce du Calomniateur ; car il eft larc qae 
celui qui débite une nouvelle qui tou- 
che à l'honneur de quelqu'un , n'y ajoute 
pas du (ien. Rien n'efl plus indigne que 
de ^ire , en titre d'office , l'anatomie de 
la réputation d'autrui. 

Quelques Obfeivateurs Pdliiqaea - 
croyent qu'un Souverain doit négliger 
la recherrbe de cerrains Ecrits hardis & 
îndécens,que certains Veifiiîcatears té- 
pandent dans le Public , parce , difent- 
lls» que c'eft les rendre illuilres que de 
les punir... Tel mauvais Rimeur dont on 
n'eut jamais parlé , s'il ne ie fut exercé 

Sue fur dçs fujeis permis , fe fait tout 
'un coup un nom ^meux en écrivsnt 
contre le Gouvernement , & n'en de- 
vient que plus connu par une dctcntioa 
de "quelques mois dans une Fortereflè* 
Voildi:e que difent ces Qbfervateurs Po- 
litiques ; &'pour fortifier leur fentîment, 
ils apportent l'exemple de Tibère, de 
Calignla , de Néron , de Domitien & 
autres méchans Princes, qui ont fouf- 
fèrt,difenf-îls, affèz patiemment ^ueles 
Faifeurs'd'Epigrammes & tes diTeurs de 
bous mots égayailèut le Peuple à leutt 
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dépens. Tout ceU eft fori bien . . . Mak 

• ils auroient dû mettre en apoUille, que 

pour une injure qu'un Tibete , un Cali- 

gula y un Néron Oc un Domiiien , n'ont 

Feut-être diffimulée que parce qu'ils 
ont igncHce , ils ont couiinis une infi- 
nité d'autres aâes de cruauté . . . Com- 
mode ordonna bien qu'on égorgeât tous 
les Spei^aceurs d'un Amphithéâtre qui 
n'étoÂni pas moins de foixanie mille, 
parce qu'ils n'avoienc pu s'empêcher de 
lire pendant qu'il combattoit dans te 
Cirque avec les Gladiateurs ... Au fut- 
plus , ne feroit-il pas bien fîngulier qu'on 
voulût donner des Tvcans & des Monf- 
tres comme des modèles de clémence , 
pour cela feulement qu'ils auront oégli- 

té de faire attachet à un Gibet l'AuteuC 
'une Ëpigramme. 

Ces Politiques cependant auront plus 
de laifon , s'ils ne parlent que du Prince» 
parce qu'ils doivent étaUir , première- 
ment , qu'il eft de fa dignité d'ignotec 
ces fortes d'otïènfes, & qu'il n'eft pasl 
croire que quelqu'un de ceux qui l'ap- 
prochent puiCe être allez imprudent, 
pt^ur lut communiquer la leâure d'une 
Satyre , dont il feroii l'objet .... 

Mais ils auront tort, s'ils établiflënt 
que le Magîdcat , loifqii'il en eft iatoù; 
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laé , ee qui manque raremeni ^ n'efl: 
pas tenu de faire punir les Auteurs de 
ces Ménippées . . . Tous Tes écrits de ce 
genre tendans à la diminurion du relpeâ 
des Siljets « font des trompetres de fc- 
ditioQ dans des temps de trouble ... Le 
commencement de Vautre fîecle , & U 
fin du précédent en fournîflènc des preu- 
ves <yje le Gouvernemeut ne doit pas 
oublier. 

Dans le temps de la Ligue , les Ecrin 
faits contre le Roij ouvroient le che- 
min i la fortune ... Il y a des ciconf- 
rances (ingulîetes où on réuHîr par les 
mêmes voyes , qui font périr en d'au- 
tres. 

Pcefque tous les Souverains de l'Eu- 
rope psyoient une contribution à l'Arte- 
tin dans te quinzième fîecle , comme 
ceux du douzième en payoient au Vieux 
de la Montagne , pour n'ètie pa& poi- 
gnardés au milieu de leurs Gardes, parles 
aâàUîns déterminés qu'il envojoit dans 
lomes les Cours. Et on rapporte que les. li- 
béraiitésmrmesnepouvoîenr impofer ua 
Jîlenceexaâiàt'Arretin... Il voulut mcitte 
fur ie mcme pié les Princes d'Italie ; mais 
ceux-ci" s'étanr cotifésentr'eux , lui fi- 
rent toucher , pat des CortefpondanS, 
ptufieuts volées de coups de bâton , avet 
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de boancs alKicanœs^e le faire pendre &' 
iâ porce en cas de récidive. Cerre mon- 
nojre qu'il ne trouva pas de bon aloy , fat 
caule qu'il aima' mieux accorder gratis 
aux Princes d'Italie , ce qu'il refuroît anx 
autres pour de beaux Ducats. Tant il eft 
vrai qu'il n'eft pas à beaucoup près H dif- 
ficile qu'on croit de faire taire les Gens. 
Tous àifeuis de Satyres ou de Libel- 
les diffamatoires , aflàf^nant direâcmeni 
les gens dans leur répurarion , qai fou- 
vent leur eft plus cbere que la vie , doi- 
vent être punis comme ceux qai les af- 
falHnenc dans leurs corps ; Se quand il 
feroit aufS vrai qu'il eft faux qu'aucun 
Roi jnAe ait jamais décerné la peine 
de mort contre de tels attentats , ce ne 
feroit rien moins qu'une bonne raifon k 
alléguer contre le iâge établiÛèment de 
cette Loi. ■ 

'On a toDfours cité, Sc toujours maM- 
propos , quelques Epigrammes langlan- 
tes de Catulle contre Jules-Céfat , pour 
établir que les p«tfonnes conftituées en 
dignité , ne doivent pas s'oorupct de la 

punition de ces fortes d'attentats 

Loffque Catulle. 3t ces Epigrammes , 
Céfar alloit à grands pas à la Souveraine 
Puillànce , mais il n'r étoir pas encore 
parvenu. Ila'avoicgaide, venant de pat- 
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donner \ tant de Miliraires qui avoient 
|>orié les armes contre loi , de faire mou* 
rir un Poète , homme de t)anne Maifon , 
pour une Epigramme , laquelle ne lui 
reprochoit que quelques Yict;s qu'il ne 
dcfavouoit pas ttop. Si Catulle lui eut 
reproché la tyrannie 6c la trahifon contre 
la Patrie , peut être ne lui aoroit - il pas 
pardonné \\ aifément. Outre toutes ces 
confîdctalions , Céiir , de m^me que 
Pompée £c tous les Généraux Romains y 
devbic être accoutumé i cet fortes de 
brocards ; puifqu'au milieu des triom- 
phas y les Soldats avoient le privilège de 
mêler i leuis acclamations , certains pe- 
tits Vaudevilles des plus piquans, qui 
ne palieroieni pas aujourd'hui pour des 
plaiiànceries, mais dont onnefaiibit qop 
lire en ce temps-U. Les Gtands Hommei 
méprifent foaveni les mauvais dlfcoura 

twi prudence & par gcnécoftié , quand 
eur Dignité n'eftpas compromjfe s com- 
me [es Hommes perdus , quelquefois ne 
les relèvent pas par infenribilite. 

Céiàr avoir coutume de dire qu'ilspar' 
lent , mais qu'ils me Imfftntftnre . , . Ec 
un fameui Minière difoit , que nous de- 
vions lailTèr crier les Poules qui nous 
pondoient des œufs. Il récompenfa ma- 
gnifiqurmem cerrains vers très piquans, 
que l'Abbé QutUet avoit iaféiés contc« 
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lui dansyà CalUpidie , à condition feule- 
ment qu'il les luppcimeroli daas les au- 
tres Edicions. Tuuc le monde connoît 
ou du moins a entendu parler de ce Son- 
net , oij l'honneut de M. Colbert étoic 
cruellement attaqué, & que ce Gtand 
Miniftre ne lailla pas de mcptirer , lorf- 
qu'après avoir jecié les yeux delTus , il 
Vil qu'il n'y avoii rien contre le Roi . . , 
Mais cous ces faits particuliers ne font 
pas règle, & n'impofent pas aux Hom- 
mes en place la nécefficé d'avoir la rrilme 
indulgence pour les mauvaifes plaifante- 
ries \ quoiqu'on dife que leur mépris 
dans ces occalîons , efl toujours plus beau 
que toutes les pièces qu'on peut faire 
comte eux ; il s'en faut de beaucoup qu'ils 
ayent tous le même ^ tout d'imagina- 
rion. 

Les Vaudevilles , les Cbanfons 8c les 
.Satyres parmi le Peuple, ont cela d'uti- 
le, lorfqu'elles ne vont pas jufqu'à l'ou- 
ttage en nommant les mafques , que par 
le fel qu'elles lépandent à pleines mains 
fur les ridicules > elles engagent las hooi' 
mes i plus de ménagement envers cec 
honneur qui dépend de l'opinion \ leuc 
charge n'eu pas de donner , ni l'idée , ni 
l'amour de U vertu par rapport àelle>inè- 
pie , mais uniquement pat lappotc^ U ré- 
putation. 



Sur t Honneur t^c- i^i 
Roafleau a dit : 

Ce ncnde-cl , n'efl qu'un aoTre tonil(l.ue, 
Où chicua ioue dci R.61ei diSïrcni -, 
là fur 11 Scène , en habit dilmacL^ue , 
Brillent FréUii , Mininrci, Conqu^iiot. 
Pour nom, vil Peuple, aflidus deinîiii rugf , 
Te oupe futile & det Giindi lebuije 
Pli nous d'en biE, U Pièce cft écouiéa.x 
Mais nous payoni , utiles Speânenn ) 
El quand la Farce eH mal tepiéfeutée { 
Pour notre argent, nous Gnoni leiAâcDit^ 

Si le" Parterre n'avoir jamais applaudi 
k des fadqifes , & n'eût jamais lifflé de 
bonnes Pièces , cerre Epigramme poutioit 
êire fondée . . . Mais le contraire elC arri- 
vé irop d^is. 

C'eltl^ptrange témoignage que celai 
d'un Pocte ou d'un Chanfûnniet, pour 
DU contre l'honneur d'une femme 1 . . . . 
l'ivre aux tranfports de fou imagination 
déréglée , il peut tout auHî-bien étourdit 
le Public des aventures qu'il n'a jamais 
eues, que dç le fatiguer du récit d'un© 
paflîon qu'il n'a peut-être jamais fentie. 
Quelques Compientatears ont débité quç 
la fatneufe Corinne d'Ovide , n'étoit au- 
ne que J«)ie , Fille d'Augiifte j il y en s 
même qui ont follement fonpçonné quç 

ç'pfoittivjç , femme du ipcme Empçit 
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reur. La Lesbie de Catulle que ce Poète 
dépeint comme une Héroïne de Carre-, 
four , étoit , félon d'autres > la faaieule 
Cibdiade Race patricienne . . . N'eft-il 
pas bien glorieux aux Femmes d'être ai- 
nfées des l'occes ou des Chanfonniers > 
Quelquefois elles s'en trouvent bien , 
parce qu'ils leur donneur des vertus qu'el- 
les n'om pas i mais gaie la brouillerie ! 
ils ne font que trop capables de leur ôter 
du moins fur le papiet , les bonnes quali- 
té qu'elles poutfoienc avoir. 

La Reine Bérénice eft alTez fàmeufe 
dans l'Hiftoire par (es impudictrés & Ces 
înçeftes . . . Racine en a fait une Hcroïne 
de Roman , Scun modèle de généTo{îté en 
atnour . . . Didon écoit céU^ig par fa 
challeré ; Virgile en a fait UildHmme de 
trés-médiocre vertu > & une Folle qui 
s'eft cuce pour un homme qui ne l'aimoîc 
pas . . . Fiez-vous aux éloges ^ aux Sa- 
tyres. 

Il femble que les règles de la Satyre 
împofenc aux Poctes la nécenîté de chan- 
ger les circonftances qui ne feroienl pas 
affez pbifantes ', & d'en fubdituer de 
plus ridicules & de plus offenfatrtes. U 
croit arrivé une allez tégerç cooteftation 
dans une EgHTe au fujet d'un Lutrin > 
entre deux ËccIérioAiguet , l'ua Se Tau- 
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tre d'un mérite dîllingué. Voyez com- 
me cette aventure s'ell amplinée enirt 
les ntAinsdu Pocte 1 Oa apporta autrefois 
à Domitien un Efturgeon d'une groflèur 
(î prodigieufe, qu'on fut etnbarraJTéfipaE 
le faire cuire. Juvenal débita que l'Em- 
pereur a conique le Sénat pour allei aux 
opinions . . . tl rapporte les différens avis 
qui fuceoc ouverts fur un fujet xaOx im- 
portant, & d'une aventure peut Être très- 
Hmple , il en fait une d'un ridicule ache- 
va- Déâons-nous en général d'un Ëcrtr 
vaio de Satyre, foit en piofe , foit eq 
rets , & n'apprécions pas là-deiTus l'honT- 
aeucdes petfonnes icar le piu; fouvenc 
ce font Tes idées qu'il débite & non pas 
des réalités*-, il repréfente les petfonnes , 
non pas comme elles font , m^is corn* 
me if veut qu'elles foient. 

Ceft inutilement qu'un Calomniateur 
QU un Mcdifant fe retracent . , , Le Put 
blic les met dans le cas des Témoins , 
dQocla rétradarion ne vaut rien, ou pe# 
de chofe en Juftice. Telle Femme desh(^■ 
. i)orée par deiâux bruits ou de mauvais ' 
' écrits t puiferoit de l'eau dans un Cri^ 
ble , comme cette veftale de l'Hiftoira 
Rotnaine facilement accufée ; ou com« 
me cette autre Dame de la même Hiftot* 
Pf f tiieioit no V9i^aa engravé » «vec fn 
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ceinture, qu'on y foupçonneroit encore 
de la fupercherie . . . Mais ce qu'on xlotc 
éviter avec un foin extrême , c'eft de 
donnée liea * par use conduite peu me- 
fùrée > à b Calomnie ou â rioipuiaiion 
vraifeoiblaDle. 

Parler mal de quelqu'un ^m&me à des 
ainis , eft toujours une mauvaife aâion \ 
mais en parler ainfî à des incgnmK, c'eâ 
Ajouter la médifance à la plus dangereul'e 
de toutes les imprudences. Que cette in- 
difcrétion a fbuvem coûté cher à ces 
Mcdifans étourdis \ Les peribruies à qui 
nous parlons s'intére^ent quelquetots 
bien plus qu'on ne penfe \ la réputation 
de ceux dont nous parlons... Tel n'en 
dit que du mal , qui n'en etvt dit que du 
bien s'il avoit mieux cot)nu ceux devant 
qui il parloir. 

, Le mal qu'une Femtne dit d'une antre 
Femme , 'doic être compté pour tien ; oa 
elle fera plus jeune , ou plus belle , ou 
^us fpiiituelle , ou plus riche. Le mal 
qu'un Homme publie d'une Fequne ne 
doit pas être compté pour davanmge . . . 
Prefque toujours il en a été mcprifé. 
C'eft l'envie qui fait parler une Femme ( 
c'eft la vengeance qui fait parler un Hom- 
me. . . L'envie qui ulcère les Femmes 
Ici unescoDirê les aiùres> «ft du m&me 
génie 
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genre que celle qui engendre des haines, 
des rivali[és & des conciirreDces parmi 
les hommes , elle n'en diffère que pac 
l'efpece. 

Rien n'etk plus înjufte que de repro- 
cher â iin homme devenu fage , fes dé- 
téelemens pafTés . . . Il n'a pis toujours 
éielîfage 1 Voili le correctif ordinaire 
de tous les éloges qu'on lui donne .... 
Mais lesprécendus fages qui parlent ainlî, 
oferoient-ib fe promettre qu'ils le feronc 
toujours , & que s'ils celTenr de l'être , 
ils auront le Bonheur de le redevenir} 
c'eft un aSte R héroïque pour un vicieux 
lotrqu'il devient (încerement vertueux, 
{|u'on doit en quelque manière oublier 

3u'il ne l'a pas toujours été. Ce que nous 
ifbns ici des hommes peut s'appliquer 
également aux Femmes, Ce n'elV pas fai- 
te un petit éloge de quelqu'un que de 
dire » qu'il s'ell égaté dans le vice , mais 
qu'il n'y a pas fixe fa demeure. 

Il y^ a des Ecrivains politiques qui pté» 
tendent que le bien de la Société Bc de 
i'£tai , demande qu'il v ail des DéU- 
teuts. Ce qui veut dire a la.-lettte , qus 
le bien de la Société & celui de l'Etat ionc 
fondésfut une grande mifere! .. Les Dé- 
lateurs y dit-on , répandent une certaine 
crainte qui rend le vulgaire prudent , fie 
Tome IL H 
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lui faîc fentir U néceflîte de prendre gar- 
de i fes dMcoucs & à les aâions. Ce 
font des chiens qu'il faut laiiTer aboyer 
après couc le inonde. . . Ils conTribuent 
à U décence & a l'honneur fans en avoir 
euK' inêmes ... Il faut convenir que vot* 
là un affreux paradoxe l Rien n'eft'plut 
contraire au bien de U Sociéic que les 
Sc<flciats ; cependant les ScéléraES foot 
iiécelTàiies au bien de la Société. .. Sï 
les Délateurs n'accufoient que tes cou-. 

fables , cela pourrait fe concevoir , & 
ntiliié feroit manifefte ; mais dès -lots 
qu'on ne peut les fuppofet honnêtes 
gens, d quelles fottes de maux ne doit- 
on 'pas s'attendre î Que rifquent - ils, 
puifqu'on les met rarement vis-à-vis de 
ceux qu'ils accufent , & que leui dé- 
pofition maudite fait plus d'effet , que 
tout ce qu'un homme de bien peut dite 
pout fa défenfe ï . . .Si cette maxime 
ne vient pas de Machiavel , elle en doit 
venif. Tibère , Caligula & Neton avec 
pomitien, avoient fait encore pis que ce- 
la : car ils avoient permis aux Serviteurs & 
aux Efclavesde fe rendre Délateurs co[>- 
tre leurs Maîtres : de forte que les hom- 
mes libtes étoient tes Efclaves de leurs Ef- 
claves ! Rcslement bl«n imaginé , & qui 
met dans tout fou joui le iîniilre caiac- 
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tere des Tyrans > Ecrafe Séjan,ai^ 
venat ; foule fous tes pieds l'ennemrS'* 
Céiar , malheureux Citoyen } mais fais* 
eo forte que ion Efclave te voye , iî eu ne 
veux pas qu'il te prenne à ta gotge , Sc 
qu'il te traîne devant le Préteur 1 Un Dé- 
tateuc pourrait êtte foufFert , H quand i[ 
accaie taux , on ie 'condamnoit à la roue> 

Les calomnies grol]^erËS ne font tien j 
en cotnparaifon de celles qui font aHàî- 
fonnées de bons mors , & accompagnées 
de citconftances qui ne les rendent ridi- 
cules que pout les faite patoîtte plus 
croyables. Ce font-des trait! qui percent 
& qui empoifonnent la bleCfute. 

Prefque tous les bons mots font mau- 
vais par un côté : ceux qui le font pac 
plus d'un côté , ne font pas des bons 
mots , mais des impetcinences. 

Un Auteur compare l'Efptit Cauftî- 
que & Médifant au Singe , qui ne (ç 
donne tant de mouvemens poui atttapei 
te faîte d'un arbre > qu'aBn d'y montre^ 
Ton derrière aux Speâateuts , & de lei 
faire rire uuand it y fera parvenu ... De 
même l'Eiprit Cauftique & Mcdifant ne 
fe donne U torture pour fabriquer un li- 
belle , ou àlTaifonner une calomnie > qite 
pour îi\i% une méchanceté qui puitTe dî* 
H ij 
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vertir ceux qui foat aulfi méchans que 
lui. 

Bonrlàult dans uoe certaine Comédie , 
peint builerquemeat un Bavaid Si un 
ïnéchant Erptit. 

Cell un Mltlo qui toiqoun mord ou iv^%t } 
Cnçècheidsi Crapaud) de cilei,kpouiroBi-^) 

Il y a tels de ces petfonnagês i boni 
mois , qui en impofent même aux kbni- 
mes de jugement qui fe lencontretont 
avec eux i ils en font éblouis , étourdis i 
ils felailTententraînerau toiient,^ ap- 
plaudilTent de bon cœur avec tout le 
monde . . . Mais lorfque de reioui chez 
eux ils fe tappellent ces faillies H heu- 
reufes s ces chofes qui ^ fans ètte vraieti 
leur ont paru du moins (î bien trouvées \ 
ils reconnoîlTent avec ctonnement qu'ils 
n'ont applaudi f u'à des quolihets . . Quel- 
ques-uns de cts Jmpron^tualres deprofef- 
non fèmbient fafcmer le jugement Se les 
oreilles des perfonnes de bon fens qui le$ 
écoutent & les admirent . . . Qp diroit 
qu'ils polTcderoient en quelque façon le 
fecrei de Cornélius Agrippa , ce faineur 
f^elligiat«ui Allemand , qui dans tesHô- 
rèMeries où il logeoit ,, payoit en une 
fnooiuiye qui paroiffoii fort ix)titie } mm 
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3ui fe cliangeoîc quelques jours aptéfroD 
éparc en petits motceaux de bois, eo 
rognures de cuir ou de corne , de leltç 
autre mitraille. Il y a même des Auteurs 
Vineux qui font paUèr cet enchantemeDC 
jufqoe dans leurs écrits ; & il faut quel- 
quelôis UD nombre d'années allez conli; 
dérable , pour défenforceler beaucoup de 
monde. 

Il arrive tous les jours que des Erprics 
B0ez médiocces, viennent à bout, par 
des médifances aflàifonnées , d'effacer 
des hommes qui valent beaucoup mieux 
qu'eux pour les talens , mais qui ot)t trop 
oe probité pour les faire fervii i la médi- 
fance ... Ils relTemblent à ces femmes 
qui , i force de parures ,' de brillaos , de 
vermillon Se de haidiellè j eflàcent d'a- 
bord les beautés les plus naturelles ■, mais 
l'illulton rCefk pas durable pour ceux qui 
ont la vue bonne. Us démêlent en peud* 
temps le faux bel Efpric,, & le n>al-bon- 
aête-homme. 

11 y a des gens qui par état font repu-; 
t^s ce qu'on appelle mauvaift Cùmpa^nïu 
Fullent'ils d'ailleurs pleins de probité, 
on oe peut les voit fans préjudice de la 
i^utaiion... Auflî ne les voit-on point... 
Il y eu a d'auttes qui par état font réputés 
honm Compagnit, Qaoi qu'ils n'ayent pas 
Hiij 
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la première teinture de probïië , il y a 
de rhonneur à tes voir ; aufTï IeS voit-on , 
iSi les rechetche-t-on avec empri:(Ièment, 
Fait- on bien ? Ce n'eft pas-Ulaqueflion, 
Mais petu-on faire autrement , iT on coti- 
fideie que dans le commerce de la vie , 
tout dépend dtUa optnionc Rtgirta del 



Petfonre n'ignore que ceax qui font 
connus pour de grands menteats, font 
ïîfflés lors même qu'ils dirent vrai.... 
Xlais il arrive'cout le contraire à ceux qui 
palfeiit pour fort ingénus j on croie qu'Us 
drfent vrai lors même qu'ils mentent. .. 
Ce font ks plus dangereux , quand Us 
s'éloignent de la juftice. Leur médifance 
eft morieilc & Incurable . . . Voilà quelle 
cft la fiircQ de la réputation ... U en eft 
à peu pics de même d'une femme qui a 
la répuratijn d'être libertine, oncioita 
même le mal. qu'elle ne fait pas . . . Pen- 
dant que celle qui eft en réputation de 
venu , paifera" pour Taire le bien quoi 
Qu'elle fafle le mal affez ouvertement. 

Certains Blprits fe piailent à donner 
de la vogue i un oui-dire , «i même i le 
fortifier par des écrits publics pour peu 
qu'il y aill; de leur intérêt . . . On ne doit 
faite cet honneur à, certains bruits qu*en 
deux cas . . . L'uu lorfqu'iU font au na'oins 
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très-vtaifeaiblables , encore cela ne fuffi- 
ra-t'il pas â un Ecrivain d'uoe exaâe pro- 
bité . . . L'aucre cas , c'ed quand on en 
fait voie la faunètéî rien n'étant plus pro* 
pre à înfpirec de la dcfiaoce concte le) 
rapports de la Renommée , que de faire 
voir à une parcie du Public , que l'autre 
fettompe. Quiconque alTure une choie in- 
certaine , paflè du moins pour un Elpiic 
léger , & c'ed fort approcher du menfpn- 
ge, que de dire la vérité par hazard* 

Ce -qax nous pàroic aâuelleménr vrai , 
peut nous paroîcce faux une autrefois, 
félon le branle des paûîons. Nous croyons 
aujourd'hui tout le mal qu'on nous dit 
d'un homme , parce que quelqu'un nous 
a mis dans l'Efprit qu'il en a dit de nous. 
5t nous venons 4 découvtic le coatiatre , 
nous croirons que tout le mal qu'on nous 
«n a dit ell faux. Nous ne mettons point 
de milieu encre le Rien & le Tout. 

On dit , on lient , on ^un • • • VoîU 
le ftyle ordinaire j c'eft une efpece d'en- 
can. 

Parmi tant de maladies po^Uicea, il 
n'y en a, ni de plus blâmables* ni Heplu^ 
fécondes en mauvais eSèts , que la cou- 
tnme de donner un libre elTor aux foup 
çons ; c'ed un chemin gliffant Se entouré 
de précipices. . . On eft bientôt éloigné 
H iv 
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da poînc liont on eft parti , on paflè fàâ- 
lemeni da premier loupçon au fécond } 
on ne s'artêie guère même â tapoflîbilité: 
on court vite à la piobabilicé, i la plos 
grande yraifemblance > & bientôt, ce qui 
ne pafToit que pour apparent , eft débité 
comme cetcain ôc inconteftable ; Se en 
très-peu de temps., cette préten^ae cet- 
titude fe répand dans tous Us quartiers 
d'une grande Ville > & de-U dans les Pro- 
vinces. 
Médecin, ne parlez jamais qu'avec beau* 
coup de précaution , fi vous vonlez faire 
honneur â la Médecine. Ne promette! 
point trop , & jamais fans condition '. 
Ceci s'adrefTè i toat te monde , & princi- 
palement i ceux qu'on appelle oiftaux dt 
Cam^gnit . . . Pnifqtié , félon U vieillé- 
manme, il eft vraifemblable qtie pln- 
lieurschofes arriveront qui ne font rien 
moins que vraisemblables ; il eft donc de 
riionneuT &de la prudence de ne pro* 
noncer qu'avec lenteur , & de ne pas ren* 
dre tout d'un coup des Arrêts définitifs , 
fous prétexte qu'on a par devers foi les 
apparences les plus plaufibles. 

Certaine nouvelle, d'une impertinence 
achevée , fe confirme quelquefois par l'é- 
vénement. Tel Fou qui l'avoit débitée i 
tout hazatd f & pour voir feulement fi 
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.elle ptendroir , s'appUudit de fi fagacité , 
<& en deviencplus ioti de moitié. . . LeS 
gens fages font hunteuz de la bizairerie 
ces évcnemens , ils en deviennent encore 
plus retenus , plus lents i cioire , Se plat 
tardtf^à prononcer. ^ 

Que celui qui a le renom d'excellet 
dans les Compagnies , & qui s'en h\t va- 
nité s'impole un lourd fardeau ! S'il man- 
que*une fois à ce qu'oaatcend de lui j le' 
voilS perdu. Un Pocte a dit : 

SI fur TOI pu l'offre F«r mil-cnconiie , 
Quelque Bavard cilaniivGcgrmdblulr} 
Vtli 1 prouver & le four ft le conlre > 
Sf ichint fur-tout beaucoup plui qu'il n'ipprlt) - 
Aceportriic, ajoutei, l'il <cri[ } - , 

Trn-ilflmcM pourrex le reconnaître ••< 
Dit» , c-fft-là Tu» fiute un bel Erprit. 
Ou quelque Fat qui cnvailU poul l'tcK* 

On eft prévenu contre les Sçavans jl 

eaufe du Préjugé où on eft , cju'ils font 
tous pleins d'oigiieil ... La fctence enBe 
juelquefois , même les Efprits les plus 
levés 2£ les plus folides , ijuand ils n'y 
font pas attention ; mais il 7 a tin autre 
talent qui enfle encore plus que la fcien-r 
ce. Un homme tjui brille dans les cercles 
par les belles £1^01» , pat fa manière d4- 
H V 



..Coojjlc 



t 



178 LeiPréjugés duPublic 

licate de narrer louces les hîftorieties <{u 
four , & d'en comporer foi-mème en cas 
de befoin, eft cent. fois plus der de ce 
talent que le l'hilofopht: le plus profond. 
Il voudroit du retour pour fe troquet 
contre Defcartts , Leibnitz ou Neytan. 

On a dit du fiecle palfé que U fureur 
du hsli'fytK , e/pect tie maladie coniagitU' 
fe, étoit univecfellement à la mode « 
qu'il régnoit dans les cercles une policef- 
le guindée, un air fnux , des feniimeni 
romanefques , un aflbrtiment d'expref- 
fîons bizarres qui ne furent jamais faites 
pour aller cnfemble \ i quoi on ajoute 
que les femmes , toujours idolâtres des 
modes impertinences, avoientencore en- 
chéri fur ce ridicule . ■ . Molière fît fa CV 
médie des Pricieufes pour corriger ce dé- 
faut. Il n'y a plus aujourd'hui dt PricitU' 
Jis, comme il y en avoir de fon temps} 
mais nous en avons d'une autre efpece 
incol-e pire- l.ts Précieafcs de Molière u'é- 
toient que fores -, celles d'aujourd'hui font 
fotes & méchanes -, nous en pouvons di- 
re aumnc de nos Pcésieux. 

Qu'eft-ce quele ton de ta belle Com- 
pagnie i Ne feroir-ce pas à peu près 
ce qu'on appelle le ton dac Ruelles ? 
Mais qu'eft - ce que c'eft que le ton des 
ftveltes } Le coiuioû •9a Taos Ui avoif 



KlL-yGOOgk 



. ■ Sur l'Honneur t Oc. 175» 

fiéqaentées } .. ... A loui hazard; fc- 
roit-ce, par exemple , du n'ouvrit la bou- 
che que pour dire de)olii:schofcsi àe]o- 
lie^feinihes î Seroic - ce d'anjionc-.r avec 
mie aiFéierie inyftérieufe à ceiie Epou» " 
fée de trois jours , qu'elle eft encore plua 
belle depuis Ton mariage ! A c^tte Veuve 
de trois feinaines , qu'eHe a repris ioa 
embonpoint ; Scroit-ce de compliir.Èntec 
cette Coquette fur (a coëffute qui etl 2 
ravir; Se cette Mulicienne fur fa délïca- 
telTe à toucher le clavei.in qui eft divine ï 
Seroitcft de ranimer le teint de cette jeunç 
innOL-ente,rortiedûCouvfntdepuis vingt- 
quatre Keutes , ^n fç f écriant fur U dou- 
ceur piquante de Tes appas naif^ns ,Sfen 
jurant qu'un motceauanllî exquis eft fait 
pour les Dieux, ^f>nt elie^ft Je^çhef .d'q;u- 
yrê i pendant qjie perfonne de U Çompai. 
gnien'ignore Qu'elle va épouferun Boftii, 
agi & valéiuainaiie * Seroit ce d'ouvtic 
Qtiavis inipi;u;t^nt (ai jun^b'^uclâ.d? che- 
veux , fur .la-po(îrii^.ayan[ageufe d'une, 
aigrette , (41 le toift gr^ci^ux d'une tef- 

fie^ueu& t Seroii.ce d^ r^^iforinçr à fond 
iirune Brodar;ie , furleGpil|oc))i d'une. 
Tab^tiiefe ou d'^ne Mc^ire t. Se^oit-t;^ 
de prendre à topi mom^ntle change dans 
la convei (prioa, dçJPCppuvoîi la l^i^tenjc 
W'WftckBiigfawfiiptfii^ 4$ f"jéf!i'4if-. 
H vj ■ 
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férens , ou en la furchargeant d'ùnein- 
finiié de cKoles difparates \ d'effleurée 
cent matières fans en approfondir une! 
Setoît-ce d'applaudir avec des tranf- 
poris extatiques au talent de la noU' 
velfe Adlrice » comme à la nouvelle Piè- 
ce où elle a ifiomphé avec une gloire 
inSnie; de lourde fuite endcclamer quel- 
ques Titades prifes de ces endroits tou- 
chans qui ont coûc^ tant de pleurs au Pu- 
blic» 

Seroit-ce enfin de chanter avec ai)Fauf- 
fet tendre & gracieux , ■ 



iT 



Toni tet Propot commnnt de M«nl* lubrique , 
Qur Ijilll réchtuââ i.tt foni de h Midîf oe t 

Eft-ce U ce talent Ci vanté, quifàit 
tant d'honneui â celui qui en eft orné > 
ic qui le rend H chet au beau Monde , 

Su'on ne le t^uitie jamais fans regret t 
y a du plailîf à voir dans la Comé- 
die des Prkitttfts comment deux fem- 
mes , après avoir fait l'accueil le plus 
froid à dçuz fort honnêtes hgmmes , 
reçoivent k bras ouverts & avec tei 
démonftraciont de la joie la plus vive ; 
deux Laquais traveftts qui fairoient les 
ealans ic tes beaux parleors. Le ton A; 
Flic ptécien n'ont changé que pour U 



ii-v Google 



Sur PHonneur^ éc. \tt 

fbime t la rubftan« en eft lonjoars la 
mîme. Si c'eft cela , RoufTeaa o'avoii pas 
tout-Â-raît loif de dire : 

Que DttuiMrcî,diaice Geclcfiloi, 
Maln'cltpir-tguifi bicaTcau qu'yn Sot.a! 

Il y a des gens d'un bon jusement qui 
iè donnent la torture poûc iSchec de dé>> 
convcir à propos de quoi certains mauvais 
fujeis ,' qui n'ont quelquefois niefprjtf 
ni fennec , ni bon fens , ni hoancui , ni 
figure, font iK^anoioins H - bien venus 
dans de fore honnîtes Compagnies ... Il 

{' a trop de chofes à dire là-defTus ; & en 
es difant toutes , peui-Ëtrè m failîroii- 
on pas encore le vrai^ ou ne le roudioic* 
OD pas dire. 
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. Ohapitb,!- XXV. ■ 
Be Wfage & de la Mode. 

ON ne fàloe plus , on ne marcIiQ 
plus, on ne s'aflïed plus , on ne fi} 
coiiviepius, on ne mange plus , on nç 
parle & on n'écrit plus , & enfin on ne 
s'habille plus , comme fatfoient tes nitief 
Iloinnies il n'y a pas encore un lîïcle . . . 
Tout fA changé. Si ceux qui étoient les 
plus galant, les plus polis & les mieux 
maniérés du -règne. de Henri IV. rêve? 
noient aujourd'hui, qu'ils pdroîtcoieac 
mal- adroits ! A peine les croiroit-on faits 
pour frayer avec d'honnêies gens ! Som- 
mes- nous mieux qu'eux î non. Nous fora- 
mes autrement & cela nous paroît mieux. 
Ceux qui viendront dans cinquante ans , 
feront autrement que nous , & ils Te trou- 
veront auflî mieux que nous. Auront-ils 
plus de raifon } non. Mais ils n'auront pas 
plus de tort. Seroieni-ils fagesde fe mo- 
quer de nous ; pas plus que nous ne le fe- 
rions de nous' moquer de ceux qui nous 
ont piécédé. Nous nous en moqaons pout- 



î.(ii-,Coo^jlc 



Sur ^'Honneur , Oc. 1 8^ 

tant cous les jouis ! auflî eft-ce le comble 
ae la folie .... 

Un vieux Seigneur, ci-devant la meil- 
leure tête de touct; une Nation , & encore 
plein de bon lens i^uoiqu'âgé depiusd'un 
iîiïcle, après avoir tendu les'^lus grands 
fetvices à fon maître , s'étoit teiirédela 
Coût d fa mon atin de vivre un peu pour 
lui-même. U eil mandé par le nouveau 
Prince, qui dans les commencemens de 
fonregne vtuit teconrul[a[( » qui n'itoU 
pas penfer tn tnfant)\ Bc il en eft reçu 
avtc un* forte de vénération... De jeunes 
Courtifans lui rient au nez parce qu'il 
n'eft pasJiabillé comme eux , parce qu'il 
ignore le nouveau cérémonial, parce qu'it 
n'a ni leur maintien , ni leur démarche , 
ni leur air évaporé . . . N'avoieni-ils p^ 
' bien raifon = Et le Prince n'avoit-il pas 
gtand (orr étante aufll jeunequ'eux , dâ ne 
pas erre auûi fou î 

Si nous croyons pouvoir tirs des Etran- 
gers parce qu'ils ne font pas comme nous; 
poutquoi ne poutroDtrils pas rire de nous 
pai'ce que nous ne fom'mes pas comme 
eus 1 Si nous le faifons , Se qu'ils ne le 
fàflênt pas j il n'y a rien autre cnofe à con- 
clure de là , (inon que noijs avons plus de 
&tuité qu'eux. 

Oo. ne pai&ia 9Qiet at) plus hoqnêtt 
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homme ces Ufagcs de tous les temps 8c 
de tous les pays > uniquement fondés fut 
la jufl;ice , fur l'humaniié & le bon fens, 
s'il n'a pas'ce qu'on .appelle Vl/fage dx 
monde t c'eft-à- dite celui de la Nation 

êui nevariépas.mpin3qnelesSaifons. .. 
^n Ettanger fameux , autli grand homme 
que grand Monnrqae, arnve chez une 
Nation fpicititelle & polie . . . Les erpriii 
frivoles qui font le gros de cette Nation ^ 
s'amufent i le critiquer fur fesmanietes, 
fur fbn mainiièn , fiir fa Bgute Se fur £ni 
habillement ... Us ne voyent en lut rien 
de plus qu'un Ptince itrang^r Se à demi 
barbare , parce qu'il ignore leurs Coniu- 
mes & leurs Ufages , & qu'il n'a pas leut 
manietedefe mettre! . . Seroît-ce làune 
bonne preuve de la poHlefTe & du juge- 
ment de cette Nation î . j . 

Larenoni'mée d'AgéHIas l'avait procédé 
en Egypte. Dès qu'on fçur fondébarque- 
nient , tout le monde courût éa fonle pouc 
le Toir. Le Roi lui- même y alla avec 
tonte fk Cour. Pn ne fçauroit trop dite 
quelle idée les Egyptiens s'étaient formée 
de ce Prince étranger fur le bruit de lès 
exi^oits : mais s'ils furent extrèmetneut 
étonnés de ne trouver que te quatt d'un 
homme , couché fut l'herbe, n'ayant pont 
tapis qu'uoe peau d'otns ; ili h foccnt eo- 
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Cbre bien darantage , quaod il leur fît 
connoître , quoique mal-vètu^ & mal- 
peigné, qu'îlles aédaigaoit & les mépcU 
ibic malgré toute leur magnificence , i 
caufe de leur impertinente manière de 
fuçer des grands Hommes . . . Leur ifur- 
prife augmenta encore quand ils virent 
qu'il abandonna aux Ëfclaves de fa fuite 
les confitures , tes eaux de fenieur & les 
parfums qu'ils lui avoiem apportés, & 

3u*il ne prit pour lui que quelques pièces 
e bœuf. . . Notre Charles Xll. Roi de 
Stiede , n'eiiT pas manque d'en faire aUi- 
tant . • • La gloire d'Agéfîlas ne s'étoit- 
elte pas aOez répandue parmi les Egyp- 
tiens Se par toute l'Afie j falloït-il que fa 
taille , fon habillement & la magnificence 
t&t foD cottége mît le fceau i toutes les 
grandes choies qu'ils en avoient-entenda 
dire 3 

Cette façon de juger des grands Hom- 
mes par l'extérieur , n'eft pourtant pas 
nouvelle ni particulière 1 une Nation ; 
mais elle n'en eft pas plus raifonnable. 
Thaleftris , Reine des Amazones, avoîc 
peine à croire quand elle, vit Alexandre 
que ce fur là ce Hétos dont on lui avoic 
raconté ranr de prodiges j elle comptoic 
trouver au moins un Hercule-, elle ne 
changea pourtant tien au motif qui l'avois, 



■ Xoojjlc 



M 6 Les Préjugés du Public 

amenée; elle voulut achever de fe con- 
vaincre qu'il ne faut pas toujours jugée 
des hommes fur la mine . . . Les Ambafls- 
deurs des Scythes né furent pas moins 
étonnés qnand ils virent ce même Prince; 
ils ne pouvoient comprendre qu'un ^ulfi 

{letit corps- pût faite tant de ravage dans 
e monde. Mais ils furent bien plus éton- 
nés quand après avoir mis leur armce en 
déroute , il les força de fe fauver dansles 
endroits les plus reculés de leurs Forêts , 
eux qui jufqu'alors s'étoient crus invin- 
cibles, 

Platon & Arillote penfent qu'il vaat 
mieux être petit que grand \ parce, di- 
iènt-ils , que les gros os Se la chair nuî- 
fent grandement à refprir. Cela n'eft pas 
toujours vrai , fur cet article du moins* 
..parce qu'il y a bien autant de petïtsibis 
que de grands fots. 

Que les Hommes les pbis fépatés pat 
les temps & par les lieux fe reflèmbleni 
bien ! La vanité, la mauvatfe façon de 
penfer & d'agir demeurenr toujours les 
mêmes fubftantiellement ; elles ne diffé- 
rent Ou d'un âge ou d'un pays à un autre 
que par les modifications & les degrés. 
Tous les Hommes font vains ; mais les 
tins plus , les autres moins : ceux-ci pour 
«nechore , ceux-là pour uneauite. , 



■iKlL-yGOOglC 



Sur r Honneur- 1 de. 187 

. Les Hiftoricns Grecs ont-ils voulu fâtre 
l cloge d'Aicibiade quand ils ont écrit, 

3o'il prenjii naturellement les mœurs des 
iffcrens peuples chez lefquels il iè crou- 
voit î Cela ne veuc-il pasdire qu'il réunif- 
ibit -n fa psrfonne touccs les dilpofîeions 
aux vices > que la Nature a données fépa- 
"rément& par mefure aux difFérenres Na- 
tions î d'autant plus qu'ils ont eu foin de 
&ire remarquer qu'il ëtoit yvrognedans 
un pays*, & dans un autte , adonné i. U 
luxure , à la fainéantife Se au jeu. 

Le François fenible fait pour contrôler 
les Ufijîesaes Etrangers jufquescKezeux j 
&■ il fenible que les Etrangers affedent 
d'enrtetenir la vanité du Frasi^ois, en ve- 
nant ctud'ier les belles matiieres chez lui. 
L'Etranger , à ce qu'il dit , ne vient en 
France qu'à delTein de s'y polir; le Fran- 
çois ne va chez l'Etranger qu'à deflein d'y « 
briller , de contiôler & d'y donner le 
ton . . . Que de fimplicité d'une part! que ' 
de vanité de l'autre ! . . Cette vanité eft • 
ancienne & eft apparemment un attribut 
de la Nation.. .Suger, dans la vie de 
Louis -VI , parlant a uij Prélat étranger ■ 
qu'il eut occafion ds voir i un Concile , 
dit qu'il étoir fî gracieux, fi f{}iritue] & 
n poli qu'on l'auroit pris pour un Fran- 
çois . . . Ju^ez par celles d'aujourd'hui > 
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quelles belles tnanifires on pouvoitavo^r 
il y a environ cinq cens ans! 

Cette biillanie réputation d'élégance j 
de politellè, de galanterie & de goût , a 
pourtant eu fes éclipfes . . . Qui pourroic 
s'imaginer j lî un de nos Hiftorîens ne le 
rapportoit , que la négligence dans la fa- 
Çon de fe mettre , &: le défaut de magni- 
ticence & de pompe dans le coitége ayent 
pu former une haine itrcconciliable entre 
les deux plus puîHàntes Nations de l'Eu- 
rope 1 Une Entrevue d'un Roi de France 
& d'un Roi d'Efpngne donna lieu à cette 
antipathie ..." Après que la Cour du Roi 
» d'Ëlpagne, dit l'Hiftoiien, qui s'étoil 
» mife dan^ un équipage lî^ magnifique 
» qu'il ne s'en étoit point vu de fembla- 
M ble ni d'approchant depuis un grand 
» nombre de (îecles , eût apperçu Louis ' 
u XI , habillé d'un gros drap de fierrf 
» qui n'étoirpas neuf, & la rèce couverte 
» a'un vieux chapeau qui n'étoic remar- 
» quable que par une petite Norre-Da- 
w me de plomo qui y ctoit coufue , avec 
» toute fa Cour équipée dans te même 
» goût , & (î'Inal, que les François dans 
» cette entrevue ne jiarurent que comme 
> des valets; en forte que quelques Sei- 
» gneuts Caftiltans prbpoferent à certaios 
» Seigneius François des plus mal-vituS| ' 
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» àe menet leuts chevaux il l'abceuvoir j 
» ce qui manqua d'occafionner uoe cue- 
** TÏe : les Efpagnols conçurent tanc de 
•• m^pfis pour lec François , qu'ils réfo- 
» lurent de rompre Se de leut âiie Ix 
H guerre la plus rude i la première occa- 
M Son qui s'en oSrîroic ... & l'antipa- 
» thie entre les deux Nations commença 
*• des- lors BOUC devenir ensuite comme 
u immortelle >f . . . N'ctoit-ce pas U ua 
beau fufet pour rompre la Paix ôc man- 
quer à ia Jullice } t ^Comparez cette En- 
trevue de Louis XI > avec celte de Louii 
XIV &.de Philippe IV, Roi d'Efpagne, 
eu les François eurent bien leur revên. 
che , 8c fur laquelle on a fait cette inf< 
Ciiption fî noble, 

LUodUi fuondàm poilori cedere jG*Il0 , 
Ponit Ibcr tunido* faftu* , ft ccdcfe AfciCf 

II y a des circonltances oh un nom ridi- 
cule &c défagréable produit te m«me efiet 
[u'un habit' mfirquin. Les Amballadeurs 
le France lefuferenr pour leur maître la 
l^lus belledesdeux fîUes d'AtphonfelXi 
Roi d'EfpAgne ] parce qu'ellçs'appelloit 
l/^rraijut ; &c choinrenc celle q;ii fe nom- 
Vioit Blanche quoique laide , cifant quo 

i» noqt (çfoit itnieu?i i^u e^i France que 
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l-autre.Lesdeui Précifeufes de Molière dU 
Toient que les noms de Cataut ou de Ma- 
delon éioienc capables de garer ie plus 
beau Roman. Ëc Boileau clï un peu de leuE 
avis dans fon Art Poétique , ou il fe mo- 
que d'un certain Rimeur qui avoit chpilî 
Childebrand pouc le Héros de Ton Pocme. 

Les plus petits Particuliers parmi le 
Peuple , ont , fut le même article , U 
même façon de penfer à l'égard les uns des 
autres ... Ils cfoyeni rarement de l'hon- 
neur à un homme m*l-vêtu , comme les 
Femmes lui croyent difficilement du mé- 
rite &'del'erptit.Juvenalfe divertit beau- 
coup à reprélenier comment des Gens de 
fortune & de la lie du Peuple, feulement 
parce qu'ils écoienc riches & richement 
couverts, dcbufquoient les Chavaliers 
Romains des meiileiires places aux Ain- 
philhéâtres . . . Mais que diroit-il aujour- 
d'hui s'il ^oyoir cette même efpece figu- 
rer fur nos Théâtres & dans les couliuès 
avec les Seigneurs > qui devroient , ou n'a 
pitis nilerlà, ou empêt-her que ceux-ci 
n'y aillent . . . C'eft encote là une de ces 
patiences bizarres du Parterre '-qui crie 
louvent pour bien moins !.. 

Parce qu'uncertainPeupleau jugement 
de tous les autres , (î on veut , aura tine , 
certaine grâce dans fon mainrien , dans ' 
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iJA^lémarche , dans fa façon de fe mettre, 
daos Ton entretien, dans Ton Commerce ^ 
Se enfin , fi on le veut encore , dans toute 
fa petfonne ; eft-ce une raifon qui doive 
engager les autres Peuples à venu (.heziuî 

Eour prendre des fa^sns qui ne font pas 
ien edcDiielles, au rifque de s'en retour- 
ner deux fois plus vicieux qu'ils ne font 
venus î C'cft précifément comme ceux qui 
vont étudier la plus fine politique dans les 
pays où elle régne , & qui en leviennenc 
fourbes . . . L'Etranger francifé , à ce ^'oa 
dit , recule bien plus loin que le Fiançoîs 
les-bornes du libertinage &deladcbaa? 
che ; fi tant ell qu'on puilTe nppellet bor- 
nes ce qui n'ell fouvenc qu'une nécellîti 
itnpofée pat le défaut d'argent ou de ctét 
dit. On alTure que l'Etranger petit -maître 
eft encore, plus libertin que celui qai 
eft né & a. été élevé au milieu de Paris . . . 
Certaines gens repréfentent que l'Etran^ 
eer fait un grand bien au Coipmerce pa^ 
fes folles d^enfes ... En ce cas , lainbns 
fouiller le Pourceau , puifqu'il fume U 
terre. 

Le même Juvenal après avoir dit que 
les jeunes Seigneurs des Cours Etrange-' 
r«s Se Tributaires de Rome fe rendoienc 
dans cette gtande Ville, poury auprendre 
les beaux Ufages 5c y étudier les belles 
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manieces , ajoute que fouvent ils s'en re- 
toutnoienc chez eux très - Romains ; & 
flans Ifi fens qu'il le donne i entendre > il 
ce fait l'éloge ni des Romains ni des Etran- 
gers. Les jeunes Seigneurs Romains 
aroient tenu la même conduite aupara- 
vant, en allant étudier chez les Grecs la 
politelTe Jfc l'éloquence. Us n'y ont pai 
gagné beaucoup » pairqjue 'les moindres 
vices (qu'ils en ayent rappoités font la fai- 
péantife & la mauvaiie foi . . . Lt con- 
ouète de Is Grèce a été ta ruine de tomes 
les vertus Romaines-, c'eft de- U qu'on 
peut dater le luxe , la oiolleffe > & la cùi- 
ruption de cette Rl^publique. 

Sut quoi croit fondé ce préjugé des 
Romains aie des Gtcçs , qui leui faiibit 
regarder tous les autres Peuples comme 
barbares, c'eft-â-dire i-peu-près comme 
At& Sauvages ! Les Alfyriens , l&s Medes 
& les Pertes n'étoient-ils pas parvenus i 
la Monatchie univer^Ue avant eux 3 Les 
Romains avoîent-ils quelque chofe qu'ils 
ne tinlfènt des Grecs , & ceux-ci qu'ils ne 
tinfTentdes Egyptiens! Pourquoi donc les 
cnéprifoient-ilsi Etoit-ce parce qu'ils ne 
parloierit point leur Langue, qu'ils ne 
liiivoienc point leurs Ufages, & qu'ils ne 
S^habilloient point comme eux ; En ce 
^5-U il y a peu d« Nationc qui aé roieni 
barbarei 
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baibaxesâl'iSgat^ les unis dei autres. Les 
Psrki ont les Gaulois éioienc roucauili-. 
bien fon4és à traiter ies SLooiains & tes 
Grecs de Barbâtes. Le Ffançois eft un peu 
enticliéfiece vice, & c'eft ce qui a faic 
augoref à (quelques Aureurs qu'il écoic 
deftiné à ia Monaichie univerlelle . . . U 
cicpye que tout le monde a l'air étianger 
^ Copenhague , & que les Turcs £bm ri- 
xlicuiement habillés à Conftjmùnople. Ils 
n'ont ni .Opéra , nj^Comédie , ni mcme 
4e Concecc rpiriiuel 1 . . On ne voit que 
<les Uoinmes dans leurs promenades , Se 
les cercles qui font tout l'agrémenc de 
Parisy font [oralement incoanusl Quelle 
plus graxide preuve d'ignorance 8c de ftu- 
pidiré que de «'avoir pas cliangé de Mo- 
des depuis tant de lîeçleslUa Tailleur 
qui dans ce pays-U l^ait utTe Ibis ^n mé- 
tiet t qMi n'êft pas bien iubtil , ^n «pour 
{a vie; au lieu qu£ chez nous [ce t^ui mar- 
que la fé;Con4ité inventive du génie de U 
Nation ) il iàui qu'un Tailleur , un Pei- 
Tuquifsr , un Cotdienniçc , rapprennent 
I.eurs métiecs tous les lèmeftfes, Gtnsia- 
-mais pouvoir parvenir à'aitrapet vb poinE 
fixe- 
Tout ce qui eft oppofé i la Raifon ou 
qui s'en écarte pat quelques vices , n'ap- 
pariieni point à l'HumsAÎté } ^ f 'eft an 
Tome //. l 
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ce fens qu'on tro&vecoit peuc-êcre autant 
de Sauvages Se 4e Barbares en Europe 

Iu'en Amérique. La plupart des Nations 
e l'Europe s'ccat lent des bornes de la Rai- 
fort par leur molIelIè,leur luxe, ieuram- 
b;tion & leur avaricç. Ceties de l'Amé- 
riqu^; pat leurgrofUcreié, leur ignorance 
& leur abrutiUeinent -. . . Dans les unes Se 
dans les autres on natreconnoît point des 
hommes . . . Les Européens font au-delà 
de leur condition \ m Américains font 
au-delfjus ; ainfl les Européens Si. les 
Américains font devrais Barbares parrap- 
port au point dans lequel ils devroient fe 
ledembler pour être véritablement des 
hommes. 

Qu'eft-ce que la-Mode &c qui peut la 
dé^nir î Voyez-vous comment ce nuage, 
depuis un moment que vous le conddé- 
rez , a déjà changé cinq ou lïx fois de fi- 
gure ! c'étoit un arbre 1 à préfent c'ell un 
cheval ; c'eft un Aigle ) c'elt un moalrn i 
vent*, c'ellun vaiHeau avec tous fes agrès; 
c'efï une Baleine ... Ce n'eft plus rien ! 
voiUà-peu-prèsce que c'eftque la Mode. 
On dit que les Favoris Se tes Grands 
peuvent créer des Goûts , des Ufag«s Se 
des Modes; 6( cela ne fera pas difficile 
à croire pour ceux qui n'ignorent pas 
qu'oiurefets Mécène , Favori d'Augufte * 
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6c , dans ces derniers temps , le puidânc 
Chancelier du Pcai , miient la longe 
d'A/ne au rang des morceaux exquis . . . 
La Flaterie fait d'abord .rcnoucet à la dif- 
politioii naturelle de leurs palais ceux qui 
approdient tes Princes ou ^s Favoris ; &c 
comme les Counifans ont aufli des Flat- 
ceurs , & ceux-ci pareillement \ ur. mau- 
vais goût en fott peu de temps fe lépand 
comme une contagion; de forte qu'un 
Grand, un Favoii , ou un Homme en 
place, fontextrcmemenipropces â met- 
tre à la Mode, non-feulement les habil- 
lemens qui leur plaifent , mais encore les 
ragoûts les plus déteftables ... Et ce qu'il 
faut bien obfetver , c'eft qu'ils font tàut 
aufli flattés devoir donner leurs noms^ 
une Mode , i un Salmis , à une Rémou- 
lade , ou ^ un Ramequin ; qu'ils le font 
quelquefois de les voir donner pat des 
Àftronomes & des Navigateurs, i des 
Etoiles ou àdcs Terres nouvellement dé- 
couvertes . . . C'eft ainfi ^ue l'Empereur 
Adrien , quoiqu'il ait fait de belles & 
grandes chofes', n'a pat laifTé de mettie 
toute fa Cour dans le gourde peindre des 
Citrouilles , parce qu'il prenoit lui-mê- 
me un plailïr fon délicat à bien tendre 
cette merveille de la Nature ... La Fon- 
taine parle des jeiiz de Prince; mais il 
lij 
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aucoit du parler aufli des ^oûts de Princes j 
car ils en oot quelquefois d'alTez oiigt- 
naux. 

La Nation Françoife eft , dit-on , la 
première du monde pour tes Modes ... 
Voilà ce qu'eu emend lous les jours . . . 
Mais précenoTt-ontiar-U faire t'clojge de 
fa gravité & de la folidité de fou e(prtt > 
Dans la Comédie du Qourgeois Gentil- 
homme t Molière fait dire ^ an maître 
Tailleur que parmi fes Garçons il en a un 
encr'autres qui eft le Héros du Hecle pour 
aliemblerun pourpoint. . . C'eft un éloge 
Â-peu-prèsdans le même goût. 

Nos Pères étoienc-les mêmes chez enz 
qu'en public . . . Au]oLii.d'hui tel homme 
qui en public a l'air Européen , a chez lui 
l'ait d'un Mandarin, d'un Marabou, d'ua 
Chiaou. . . Plusil fera mis ridiculement, 
plus il redemblera à une Pagode, & plus 
on le ttouveca de bon goût . , . 

Nos Pères portoienEpeut-ctref car ceU 
n'eft pas bien sûr ) des Etoffes plus tége-^ 
res l'Ecc que l'Hiver , mais d'une coulent 
décidée. Ce n'eftplus cela aujourd'hui. - 
Les habirs femblent des Centons compo- 
fés d'une inanité de morceaux de diffë- 
ientescouleurs,&de routes les nuance 
qui fe voyent dans leOavecind'optiqoe. 
Cç privilège iembloit être acquis au< 
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femmes exclufÎTement ; les hommes eifi- ' 

Eiétenc tous Us joues fur leurs droits . . . 
*ans un certain éleignement on ne diftin- 
eue les hommes d'avec les femmes que par 
les jambes. La plupart des têtes ibnt pcéci- 
fément les mêmeside près comme de loin. 
Mais pourquoi , répondra quelqu'un , 
le François n'aura-i'ilpQs la libercé, fans 
ie rendre ridicule, de rechercher facom^ 
nodité dans la façon de s'habiller ; Ceae 
commodité , peut on répondre, eft appa- 
remment aum difficile a trouvée que U 
quadrature du cercle , fhiifque depuis U 
iotidation de la Monarchie , on cnerche 
cette importante commodité , fans avoir 
pu encore la trouver. Oferoit>on fe van- 
ter de l'avoir enfin lencontrée aiûour- 
d'hui ! La douce commodité que d'îtr* 
Janglc & garotéen vingt endroits comma 
une marchandife d'emballage ! La tcte 
avoit été exempte de ccctecomrainte par- 
mi les hommes , depuis la création ; £ôn 
ronr eft venu, & tellement que ce fera un 
grandbonhetirncereiréciflèment de crâne 
ne contribue pas â nous rendre encore 
moinsienfés . . .'Quelle commodité pour 
lesfilles, que d'être enfermées dans une 
caidèquîn'eftiamaismieaxproportionnée 
qu'autant qu'elle les eftropie, qu'elle leur 
laifiè à peine U &cutté 4e cefpirer , & ua . 
liij 
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^ace fuffifànt pour mettre dans leur es- 
tomac oppiede , une petite partie de la 
nourriture qui leui elt néceilaire 1 Que 
les hommes îegénenc pour iè donner ce 
qu'ils appellent un air honnête , qui Toa- 
venc n'ell queceUii d'un efféLnincoud'un 
eTprit peu lage ! . . Mais fur-tout qu'il en 
coîice aux femmes pour ne pasparoîcie et 

3u'elles devroient Être ! décentes & mo- 
eftes. 

L'EfpagnoI Ant. Ferez dît , qu'il etj eft 
des Dames à leur toilette avec leurs pom- 
mades, leurs huMes & leuts pâtes, com- 
me des Cuinniers parmi tes viandes qu'ils 
apprêtent. Les uns & les autres font mal 
au cœàr. 

L^ Bruyère reproche aux femmes de 
^ire un mets de leurs corps. Et les hom- 
mes effeâivemenc entrent alfez dans leurs 
vues. Entendez un Luxurieux difcourit 
des attraits de fa MaîtteCfe ; on ditoît 
qu'il eft queftion d'une poularde oud'oa 
quartier de veau de tivîeie. Eloge bîea 
diîlîcat & bien flaceur pour une lemme 1 
Il y en a peu cependant qui ne le pr^féraf- 
fent i un panég^rrique où on n'exalteroic 
que teiir modeftîe. C'eft ce dont ancuos 
ne conviendra, 

Eft'Ce un facrifîce dans le goût de ceux 
du Paganiiine î Eft -ce une évocation ma* 
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giqne qui fe prépare dans le cabinet tP^' 
ramiatkt î Que de bocies l que de cérais ! 
que d'on^uens ! on diroic une Phatma - 
cie ! Que d'uftenfiles 1 que de vafes difté- 
tens 1 on dicoii un Laboratoire de Chy- 
mt&e ï Débouchez tous ces flacom j vous 
croirez cire dans la boutique d'un ParRl> 
tneurl Entrez dans fa Garde - robe ( c'eft 
le mng,iAn d'up Fripïèr. Revenez à fa per- 
fonne ratatinée dans fa taille chiiioi(e i 
confinerez artentivenient toutes les gri- 
maces qu'elle fait ^rapidement fuccédet 
les unes aux autres» pendant qu'avec lei 
doigts ou avec le fet chaud , une efpece 
de Queftionaire donne la torture a ce 
qui lui tefte de cheveux depuis fa der- 
nière maladie . . . Tantôt elle crie au'oa - 
lui arrache la peau ■, tantôt qu'on la orule 

i'ufqu'auvif, & tantôt qu'on lui rompt 
e cou... Elle gririce les dents i elie 
frappe du pied ; elle roule les jreux , elle 
feies renverfe, elle tes ouvre , elle le> 
ferme fucctdlvement & vingt fois en une 
Biinute , d'une manière suffi hideufe 
qu'an Energumene ou un Epilepiique 1 • 
Vous «toiriez être du moins dans la 
Chambre Criminelle duChâtelet.oijpat 
la violence d'une queftion doulouteufe , 
on veut forcer un accufé de prononcet 
lui- même fa Semence. A cette diffôrence 
. I iv 
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pris , que celui-ci eft Bourrelé contre (on 
gré} celle-là volonraicemetit \ celai -ci 
pour fauvei fa vie on Ton honneur ; Se 
celle-U pour ne retirer le plas fouventcle 
ce'long & pénible fapplice , que le cha- 
grin mortel de déplaire dans coures les 
maifons oà elle ira, pour ne revenir chez 
elle qu'avec le dépit Se la lage dans lie 
cœur. • 

Juvenïl nous fait une peinture afièz 
femblable d'une Dame Romaine , qui 
faifoit fupplicter fa femme de chambre 
qui la coëiFoit { car il n'y avoir pas encore 
dé CocfFeurs ) parce qu'tine boucle croît 
mal tournée, ou plutôt parce qu'un Nez 
excédent qui s'allongecit du milieu de 
ià face , la choquoit & I» mertoit en fi»* 
reur. Eft-ce Ix faute de eerte pauvre firlle, 
fivotre nez vous déplaît î VoiU t'amufe- 
tnent journalier des plus honnêtes fem- 
mes, comme de celles qui ne le fbnC 
pas. Voilà r«ercice auquel on accoaro- 
mede fott bonne-heure les jeunes per- 
fonnes. * 

Cela fe conçoit néanmoins dans les 
femmes r la nature femble ne les a^oit 

{iroduites que pour le frivole. Mais dans 
es hommes j pour le crmre il faut te voir. 
Quelques-uns ont leur Toilette avec \t 
mèmeai[trait;ungiatidiniroirâevanteiir^ 
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"un plus petit datis une main , Se un msT- 
qjDe de l'autre *, un peignoir fut les épau* 
les f & qui leur couvre le corps d'une 
tnaniere I les faire prendre pour des fetn> 
mes t s'ils ne juroient pas énergiqueoienr , 
lorfqu'après avoir fubi tes mêmes torrarei 
' lyie les femmes , ils ont la douleur de 
voir un toupet mal relevé ou une boucle 
qui renrce mal , & qui dément toute 
IVconomie. Quelques-uns poufTent l'abus 
jufqu'à la cérufe & au vermillon ; maïs 
nous ne les diftinguons pas des femmes. 
Les femmes & ies hommes oui leur 
reflêmblenr, c'eft-d-dire , la plupart de 
ceux d'aujourd'hui, doivent être n^isau 
rang de ces Chofes dont Plauie a dit ; 
qu'après les avoît ornées avec toute l'at- 
tention imaginable , on trouve toujours 
qu'il ledr en manque une. 

A propos de Fard , un Auteur donne 
ce confeit aux femmes y jeunes oo vieil- 
les . , Ne vous faidez pas , Clarine/ Vous 
£tes trop jeune , êc cela vous donneroir 
nn air de fervice qui ne lournerojr pas i 
votre gloire. Fatdez-voos Avons voulez, , 
Faufiine ! Vous êtes vieille , & il faut 
autant qiie vons pourrez bifïét vos certi- . 
Ibats de feri^ice . . . Mais qu'y gaf^nerez- 
vous t Peifoone n'eft dope d'une peinco-' 
X v 
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K ; OD f^aii bien qu'il n'y a deUbas qae 
du canevas on du buis l 

Vue femme fe défefçéreroit : ( & eile 
auiuit iai(on , ) (■ elle tui venue au mon- 
de avec un vifage laucoué Bi tiiftorié 
tel qu'elle fe le donne i la toilette. Elle 
chef<.he pourtant , dit-on , il imiter la . 
belle nature ; mais d.ins quel pays la belle 
nature produiCt-elte jamais des vifagei 
auHî tetribiement beaux î 

Que t'bfpece humaine eft bien née 
pouE le travail , ptiirqne le plus fouvent 
ells ne peut même laiie une fotife fans 
d^s peines inlînit;s l 

Si c'étoit un devoir de Religion on 
d'honneur , que de fe faire percer les 
oreilles , & qu'il n'y eût d'autre agré- 
metit d en retirer , que da s'être acquitré 
'^'une ubligntion eltèntidle ; qu'il fka- 
dioit prendre de détours pour réfoudre 
une jeune perfonne à foulfrir cette opé- 
rarion doulour<.ure dans un fexenaturel- 
lemetu lî délicat ! Maisl.-i fureuide plaire 
dont ce -fexe eft tytannifé avant m^me 
qu'il fçache ce que- c'eft, exempte de cet- 
te peine . . . Une jeune fille encore en- 
fant, fe ptéfenreavec la plus vive impa- 
tience . . . Elle ibuffre t'opération av«k 
une confiance qui feroit admirable > & 
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fon objet étoit plus néceflftîre . . Quelle 
va fe croire belle quand elle aura aux 
oreilles des boucles de mille écus ou de 
douze francs ! car voilà louie la différea- 
ce qui fe Mouve dans cette circonftance 
entre les filles de bunne tnalfon , & cel- 
les du Peuple ; la vanité efl exaâemenc 
là même. Que les Hifïoriens vienoen^ 
prciêntemeni nous vanter le coutage des 
enfans de Spane ou de Lacédémone , qui 
fe laitToienc déchirer i coups de fouer, 
fans jeiter un foupir , pour faite montre 
de leur çonftance î 

Que la moUclTe ou l'affcierie des fem- 
ines,en général,eft ancienne IMoyfe parle 
de quelques femmes Ifraclites, ù déli- 
cates qu'elles pouvoient i peine fe foute- 
nir fur leufs pieds. 

Les hommes , c'ell-à-dire, quelques* 
uns , ne font pas exempts de cette vanité 
qui n'eft encore tout au plus excufable 
que dans les femmes . -. Depuis ^ue Ly* 
formas porte des anneaux à fes oreilles « 
comme les Efclavts en porroient autre- 
fois par un privilège exclufir" , il s'en croit 
beaucoup plus de mérite. Voilà ce qu'il a 
gsgné,.. Avec fes larges épaules & fa 
taille renforcée,, avec fon vîfage bazané» 
rsflre&gruflîer; qu'il fe mette tnfur-i 
tout gris , & tom le monde \f piendn - 
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pour un Maréchal ou un Taittandier . l 
CoHteis , Carcans > BraKelets i fiou-' 
clss d'oreilles , liagues ; fymbule& d'uit 
Ëfclavage An peu aiinobLi. Les Femaie» 
fonc cumine ceccains Rois Mptiffr (jui 
avoieat encoie la vanicé de damandei 
des chaînes & des entraves d'ot enrichies 
de dianiaos , Ht qui pouE cela »eà 
cioyoteni moins Erddves. 

Ondit c)U^- nous avûns porté les Arts 
beaucoup plus loin c^enc L'auroitinc cm 
ceux qui nou&uni précédés s c'eil encore 
une fuis ce que nous ne iJécidi-Fonï jias,i 
motus que ce ne fuit en fjit de bagatel- 
les V cax ce qu'il y a de bien certauT , c'eft 
que nos Percs ne Te fcruient j.imais ima- 
giné que le (et dût un )our remplacer le» 
cheveux, Si futvlr d'oinemenci b lètel 
£t nuas-mcme l'autionspnous crû. il n'y a . 
pas encore bien long-teasps l 

Un Marchand, fdtts bl.fiei ni Ton hon- 
neur , ni fa confc^nce , vend aujourd'hui 
cette étoitê , Fcbiit de fa. boutique depuis, 
dix ans , deux fois plas qu'il né l'auroic 
vendue il y a feulement d^us jours y pat- 
ce que depuis vingt-quatre heares elle . 
cil devenue à ht mode. , . Les hommes 
D& font - ils pas alUz i plaindre d'êiie 
foux [ Faut, il encore qu'ils payent ûcbe- . 
xemeot IqgFs folies t, .. 
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le vois ce qat rotis «mttan-aflë l Ne- 
croyez-vous pas avoir vu ceice jeune Da- 
me qtiefqoe part , ôc mÊme depuis peu } 
Vous ne vous trompez pas \ C'ell Liuilc 
que vous avez vue htcr , & ici même , 
avec une Mante qui lui defcêntloit juf- 
qu'aux genoux, qui lui cachoii mute la 
taïUe , & qui lui enveloppant U tcie 
d'un efpece <1& capuchon , lui donnoic 
l'aie de ces femmes qui ptariqucnt l'An 
fecret, avec une vingtaine d'années de 
plus. Vcws vojrex aujourd'hui toute la 
délicatefle4le fa taille, rouie la dignité 
de fon maintien , toute l'élégance de fes 
cheveux (i adioitement économifés , tou- 
te la blancheur de t'albâtre de fes bras , 
écde ce cou qu'elle porte avec noblelle 
far deux épaules bien effacées; tontes les . 
grâces de fon vifage , Se toute la fleur de 
£i jeujielïè fedécouvient aujourd'hui, Se 
feœbletu briller d'an nouvel cctat > comv 
me l'Ëioile qui fort du Nuage . . ■ Hier 
vous l'avez vue comme une Cry^alidt 
uns figure & fans mçavement \ aujour- 
d'hui c'eftan Papillox vif 8c fémilUnr, 
qui court , qui va , qui vient , quF tooi- 
ne de rous côtés, & fait mille cvolniions 
difféteffteSt en battant des ailes. C'qfrlA 
cette métamorphose qui vous éioniflÇfBc 
qui met en, défaat voue mémoire & ios 
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yenx... Voas ne gagnez pourtant rien,' 
ou peu de chofe i ce changement ! Gar 
ce qui croit cacli^ hier, 6c qui fîate fi 
fort les yeux des fen fuels , tft encoie plus 
qu'à demi caché aujourd'hui par un nou- 
vel ornement, qui portoit il n'y a pat 
deux jours le nom mef^uin de mouchoir , 
qui en a exaâemeni la fuime , & qui 
n'en dil!ere que parce qu'il s'appelle uat 
RtJptSutuft , ou um ScrupuUufe i terme 
nouveau qu'il ne &ut pas plus prendre à 
la rigueur qu'une infiniié d'autres qui ne 
tiennent pas la moitié de ce qu'ils pro- 
mettent. 

L'oftentation la plus fine & ta plus ef- 
ficace, n'eft pas d'étaler groflîeiement 
toutes Tes richeflès. H y en a une qui con- 
fiée à ne pas étaler ou à ne lailTer qu'en- 
irevoir une parne de Ton opulence, pour 
Élire croire que ce que l'on ne momie 
pas eft d'une toute ^tre importance: 

C'en un fecret de l'Art parmi les fem- 
mes que d'afFeâer quelquefois de paroSw 
tre en Jéfordre, & dans un négligé aflez 
indécent , pour frapper e'nfuite de plus 
grands coups , quand on les verra fortir 
ajuftées & brillances de leurs Toilettes. 
Eyàt (ugent du gouc des homn|£S par 
I^Vvanité ; mais fur ces articles ^les le 
mecompient aflèz fouveoi i les hommes 
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h^aintenc pas tant les parures qu'elles lê 
l'imaginent communcineiit. 

Si un buitimc dans un cercle d'honnî- 
tes femmes ^ au moins par eut , s'avifoic 
de mourrer à nud , fa poitrine & fes 
bras , cela palFeroit l'impertinence t, Sc 
cependaniau fond, il n'y aucuii pas grand 
iifi^ae. Les Femmesdu. meilleur ton font 
pourtant allez trnnijui Ile ment (.ette mon- 
tre dans une. compagnie d'hommes tr^ 
corrompus pour la plupart , Si elles n'y 
trouvent point d'indécente. VoiUencore 
un de ces pcodiges de l'Ufage ou de la 
Mode qui va juiqu'à changer i'edènce des 
aâîons ! i- 

il ,en eft de même de cerraîns vafes, 
doDt nous ne di fons pas te nom , mais qui 
ièrvenr auxpurifîcaiions. Ils oik d'abord 
exirciiiemeni choqué la pudeur des fem- 
mes mêmes qui n'en avoient guère ; aa- 
joutd'hui ils font partie de la toilecre des 
' filles ÔC des femmes les plus vertueofes , 
comme une Cuvette du une Eguiere ; on 
ne Te donne pas m&me la peiuè de les 
fouflraire aux yeux. 

Ce font , dii-on , tes Marchands & Ie$ 
Ouvriers d'un ceirain genr^ qui dirigent 
les Modes, & il y en a qui cous les jours 
l'eorichîlTent à en inventer d'auJIi gênan- 
tes que ridicules .. . Qu'importe î Elles 
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ne Izillènt pas d'avoir un cerraïn cours } 
quitte â en inventer d'auttes, fi celles-U 
ne prennent pas.^. Queliques-uns pré- 
tendent au contraire que ce ne font pas 
tant les Marchands St les Ouvriers qui 
inventent & qui font courir une Mode, 
que certains hommes & cettaines Fem- 
mes d'une réputation peu équivoque . . . 
Les perfonnes d'honneur de t'un Se de 
l'autre fexe mcprifent d'abord ces Mo- 
des ; enfuite elles s'y conforment pour ne 
pas fe deshonorer dans le monde. On fe 
déshonore quand on les fuit trop tôt , & 
on fe déshonore quand on les prend trop 
tard. Voila quel efl l'Empire ou plutôt k 
tyrannie de la Mode. Mais que l'on n'oo- 
fctie pas que c'ed piefque toujours t'in- 
lamie qui donne le ton à l'honneur , Sc 

aui lui prefcric l'enveloppe fous laquelle 
doit fe montrer ... La plus honnête 
Fille doit fouvent au goût inventif d'une 
Fioflituce , fon Ar; de plaire par les ajuf- 
temens y comme pat la manière de les 
porter. A l'égard des hommes ils fe re- 
lent le plus louvenc fut le goût de cet- 
tains efrpminéï qui font encore au deC- 
ions des femiTies perdues. 

Quel infoîent paradoxe ! dira qoel- 
qn'un , qne celui qui prétend établir 
qu'une Mode fuivie ou négligée > ^i& 
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trop tàt ou abandonna tio^ tard , iirfiu* 
fui rhonneur ! Qpi ne voit pas que c« 
Ii'eft Id qu'une hyperbole outrée &c (ans 
lèU .. . Mais veut-on bien réfléchir un 
moment que ce n'eft pas de l'honneoc , 
proprement dit , dont il eft ici queftion. 
Rien ne feioii ni plus faux y ni plus dc- 
[aifonriable, & il y auroir du ridicule i 
s'y méprendre. Ce n'eft, encore un coup , 
m de l'homme , ni de la femme de bien 
dont il s'ugit ; c^ft de l'homme & de la 
femme de mife ... Or , qui ne fçait que 
félon le Préjugé Vulgaire , homme de 
jnife & homme d'hon^ur font termes 
lynonimes . . . Un homme ou une fem- 
me de mife fonr aulli fcrupuleax fur Içi 
Modes , qu'un bomme Si une femme de 
bien le fonr for les jdevoirs de leur E[at 
& de ta Religion . . . Conféquemment 
une Mode fuivie ou négligée, prife trop 
tôt, ou quiitée trop tard , influe donc fut 
l'honneur ï Ceux & celles qui ont la confr 
clence timorée fur cet article, connoi^nt 
li bien toutes ces légles , qu'ils ne forti- 
roientpas de chez eux, plutôt qiie d'y 
manquer. 

jitcidor 6* Mclphife ont été pris hier 
au dépourvu 1 fis fe font trouvés tes feals, 
^ns un cercle brillant 0c nombreux, qiri 
n«fa0enipas misdaui lenouVeiiigoâtii 
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inventé du jour d'auparavant , tant pour 
hommes que pour fermes. . . Ilseta ont 
rougi... Ils ont pa^Ié peu , & n'ont point 
cherché i s'emparer du tapis félon leur 
coutume... Ils ont paru un moment, 
ce qu'ils devroient toujours être î retenus 
& modelles ... Ils n'ont pas aflez d'ef- 
prit ni l'un ni l'autre poutêtreHdécinfs, 
& s'ils en avoient davantage > ils le fe- 
roient encore moins . . . Demain avec la 
Mode ils reprendront leur mauvaiie ha- 
bitude, & par les impeiiinences qu'ils 
diront , ils fe dédommageront bien de 
celles qu'ils n'oat pas dites. Voilà pour- 
tant ce que c'eft que d'être en. règle ou dç 
n'y pas être ■ . . . Selon tes principes de 
l'honneur lage > ces deux efpeces de créa- 
tures onr tort ; félon les principes de 
l'Honneur fou , elles ont raifon. Or , s'il 
eft facile de décider en quoi ces deux 
honneurs coniiftent , il ne fera pas plus 
difficile de.connoître par les règles da 
quel des deux , le Public prononce ia ja* 
gemens. 

La fureur de la Mode eft.beaticoup plas 
la maladie du Citoyen ou du Bourgeois^ 
que des gens de Cour. Ceux-ci ont des 
ufa^es & un cérémonial qui ne changent 
point brufquement de par fauts. Xltaut 
quelquefois bien des années pout y le^ 
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marqner de l'innovation, ^es Dames de 
Cour d'aujourd'hui leiTcmblent beau- 
coup pour les iiianieies , le ton Se la fa- 
çon de (s mettre à celles qui exiftoient it 
y a foixanteans. Généralement partant, 
& pour ce qui regarde certains dehors, 
il y a plus de naturel , plus de lîmplicitî 
Se plus de confbnce dans !e goût de la 
Cour que dans celui de la Ville. Les 
gens de ce pays- là ne s'occupent pas or- 
dinairement beaucoup de ce que le Peu- 
file invente*, ils fe laiHènt habiller pat 
eue mondç , & ibuveni ils font i )a Mo- 
de qu'ils n'en fçavent rien : ils aiment i 
Être modèles, & non pas copies. . 
.-, Al'égard de la Ville ,pour entretenir 
une certaine uniformité décente parmi le 
beau monde > on devtoit établir de peri- 
les affiches qui feroient portées dans les 
honnêtes maifons tous les matins poui 
annoncer la Mode du jout fuivant , com* 
me on en a établie^ qui inlltuifent de ce 
qui s'eft paflî dans les dîtférens quartier! 
le jour précédent.. . Ou pturôt habiller 
deux Marmoufets , l'un en homme Sc 
l'autre en femme , qui feiviroienc de 
modèles ; comme on en envoyé dans lei 
Pays Etrangers pour apprendre une oou- 
velle mode, qui foDvent eft dcja vieill* 
quandils y anivens. 
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La bizarT#te à\x François ell celle i 
qu'il n'jr a pas feulement une Mode fuuc 
cnaque jour , mais que cette bizarrerie 
s'étend même jufqu'aa moral : en force 
qu'il y a non-feulement l'Efpritdu jour, 
mais encore l'expieffion , le fentimenc te 
l^pinion du jour, &c. 

On fe plaini en tous lieux A& la dureté 
des temps , des miferes de la condition 
Humaine & de la brièveté de la vie. Il 
n'eft pas poffible que ce foit bien Gncere- 
ment ; car quand nous aurions mille ans 
il vivre dans l'opulence & avec une fanté 
parfaite , pourrions- nous faire un emploi 
plus frivole de la plus grande partie de 
potce temps ; 
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Chapitre XXVL 

De l'HonaêteU des Caufes de fa 
diminiitiQTf.. 

IL n'jr a perfonne qui ne pailf 4^ 'a pu* 
deuc ^ j)ui ne lui tfonne de; i\o%ç%. 
Les Meres lii prêchent à leurs Filles pu ds 
twau» dil^oiics que leur conduite dément 
le plus fouvenr. Lçs Gouyernantps en en- 
tteciennent continuelUjnçiit leui^s ËLe- 
ves; mais elles fçioienc quçlquefoiï mieux 
de ne pa« tant inlîfter fur cft article, 
parce qu'il n'eft gue^e pol^ble de la faite 
biçn cçnnoure , fans excitet Ja çucioiîié 
natutelli: que nous ayons tous « & l}ins le 
iêcoursdespcécepces, de çonnoîtiç aulS 
ce j)ui lui elt le plus opporé. On dit cc»n- 
munément qu'il faut ufer de beaucoup d? 
circonfpejaiôn pour faire Tçloge de lapa- 
deut , faqs roffenfer. • 

Un Moraliftç fait obfetvprqae ce n'eu: 
pas toujours par pudeur que les plus hoa-r 
nêtes femmes s'o&enfent , quand on em» 
ploie des expcef^oiu licencienfes en leuc 
a)izipagnie.; mais q^c c'eft auffi fore four 

req-t parce qulelle^ les cegai^enf cçmips 
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unetmpoliteflÂ & un manque de refpeâ 

envers leurs peifonnes , & que d'ailleun 
elles ne pourrotent foufFcir cette libertit 
ikns compTomi:[ri;e leur lépucaciun. Et Ja 
preuve que ce[ Auteur en apporte , c'eft 
que les Dames rient atTez voiontiets des 
propos tes plu5 libres, quand ils font fine- 
ment gazés. Ain(i, ajoute-t il, on cou- 
fond trop fouveiy la vanité avec la pti* 
dtur. En forte que, félon lui; la pudeur 
dans la plupart des femmes conlîÂe à ne 
pouvoir entendre parler fans horreur , de 
tes incmes chofes auxquelles il eSt race 
qu'elles puîfTent penfer îans ptailîc. 

Nous allons l'iïaminer félon les reglej 
dulîecle , c'eR: à-dire félon l'objet qu'on 
lui donnecominunémenf, nous parlerons 
en même temps de la Décence, auice ver- 
tu qui eu doit être inféparable ; mats 
nous ne les confidérerons l'une & l'autre 
qu'autant que le préjugé les regarde com- 
me des perte^ions particulièrement affec* 
tées auï &mmes , & qu'elles influent fuc 
l'honneurde réputation dont elles font 

[trefque aujourd'hui toute l'ellènce, pac 
e nom plutôt que par la chofe. 

Ce feroit mal-â-propos que quelqu'un 
entreprendroit d'établir que l'Honnêteté 
eft ennemie de rouie volupté en général « 
c'eft-i-dire con^dérée dins les unions U- 



Kir, Google 



Te' 



Sur l'Honneur j ôc. 115 

^îtesoa illicites. Le préjugé & le fenti- 
ftient qui foni plutôr la règle de l'Homme 
âans Ion éiaf aâucl , <jue la jufticc & U 
raifon , Semblent nu conciaice ne l'avoir 
mife en crédit que pour faire le principal 
a^ifonnement de la volupté Se pour ic- 
titec la paillon, La pudeur, neHit-elleque 
pollicbe, entre tes mains d'une Femme 
habile, lui donne de merveilleux avan- 
tages fut le cœur d'un homme. . . La co- 
qaererie rebute à la longue, & fait naî- 
tre U haine Se le mépris . .' . L'efFroiusiie 
lafcive reflèmble à la débauche Se donne 
du dégoût. 

Les premiers Fonditenrs des Sociétés, 
rels que les Lycurgues , les Dracons& an- 
t«s , ont &it valoir avec une prudence 
extrême, mais toute humaine» puîfque 
fon objet étoit moins U vertu que le bien 
phyfique des Sociétés , ce préjugé de la 
pudeur ,, .Ilsontfenti l'inconvénient qui 
ferencontreroiiinrailliblement, s'ils ren- 



doient libres, ^^omuns tic indifTérens « 
des plaifîrs d'^j^Bendent la ibrce & U 



, umm 

prolpérité desonn. tls ont connu le coeur 
de l'Homme par le leur , Se ils ont com- 
pris que fon ardeur pour ce qu'il regarde 
comme la plus piquante de toutes les vo- 
luptés , ne manquetoit pas de Ce ralentir 
& eotîn de s'éteindre > s'il lui étoit aulB 
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pertniti de la prradcâ en cous lieux & eff 
touce occaljon que de boire ou àe man- 
ger ... La dqiravacicui originelle , entre 
aes milliers dVujtres erreurs, amisptin- 
cipatement celle-ci dans l'Huma^itéi que 
ce qui eft défendu , ou ce qui n'eft permit 
qu'ayçc bifu des tcfiri^ion^ > eft piÉfé- 
iiable. 

Les Fondaceiiifs profanes des çiercâsiil 
Sociétés pni donc compris que IÏJës 4^uS 
feicei pouvoient s'unir aul£ liDiement 
qu'ils fç parlent; que $'ils ie voyoienc 
3U0Î communément ce qpela^at^re a 
deftiné^ la propagacion , qu'ils fe voyenï 
le vifnge $c le$ mains^ le goût pour l'u- 
oion venant à f emoufïèiC , les Etats les 
plus nouibreux & les plus florillàns ^- 
coient bientôt dépeuplés & défères. . . ra 
ont parfaitement .compris ££Ete âneâè du 
proverbe Italien '. tjftanto men ft mo/ijîra y ■ 
fanto e p'u^ bella. Et c'eA nn tr^it particu- 
lier de la Providence , la juAice n'ayant 
plus lieu paritit les Hoinmes > que de faire 
j^tviileur^upidité mjBjjLenttetenir du 
nojns cecordre.extéri^Pquidoiidifttn' 
gver les Sojriétés humaines d'avec celles 
QE^B Bêtes. Car il retoicabfunledeprétea- 
dte que les LégiHateurs payens, n'ayant 
pas conn^ le Souverain Etr^ , ils ayeni 
puconnpitr^ JU Yçifû pippi^menidijce» 
f'eft-i-dita 
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c'eft-^ire cecte juftice primordiale quî 
tire de Lai fonorigîoe, ^a autorité &'ia' 
céaliié. 

Une idée de préférence de la part de U 
perronne aimée, les formalités requift* 
pour en obtenir la polTèiSon exclulive, 
tDiitprefque touc le mérite 1^ le phatme de. 
l'union même licite , chez le commun 
4es. Hommes. .- Mais h cupidité ten- 
v^rfeepçore CM ordre. Un plajlir légitime 
& qu'il eft perroi* dg prendre quand on 
veut, n'aquep^uou point d'ai^uiiJon. . . 
Il languit-, & lîpar hazatd il reprend de 1^ 
vJvacité , il en doit U plus jurande parue 
au befoin . . . VoiU l'ouyragu de la^upi- 
dîté. Mais elle n'a p^i encore parvenir i 
pouflèr fes attentats allez loiii pour de-' 
ttuire l'ordre apparent des Sociétés, Son 
propre iotérêt qui eft U délicateilë du 
{^ailîr 4 & cet autte préjugé quiconfïiîe 
de mênie dans l'idée d un .certain bon-, 
neur , U forceiK de garder les dehors, 

L'union iégitimf n'a pas long-rempi 
des cbaripçs -, & l'indifférence, Ijbuvent 
mènie le mépris & le «iégoût fuccedent 
bien vite aux premières ardents , lefquel-- 
les fouvent ne dojvent-eliesifmêmes toute 
If ut force qu'à la nouveauté , fi le mari 
ne retrouve pas fa maittelfe dans là tem-' 
me , lî celle-ci pe fçitoavç p3S va an;iani; 
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Jaos foi) mari ... 11 fatic que l'H)tfneà> 
pour èire ïgcéahle mticte la cupicltié de U 
partie. Il faut que quittant la rccberefls 
de fa gravité impcricafe , il prenne le ban- 
deau > le carqiKMS Se la pétulance de l'a- 
moar illégitime ^ fana quoi Eteo n'eli plas 
trifte ni pïas ixie%iiD. 
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J^time micui m'cxporer î perde* un bien (ï Joui , 
Sue de voui rànnic d'un autre ^« ie vi)u«> 

Beaux fenttnMDs peu imités S Da-U cet 
cniàDS imbéciles de fotbles^ de -là ces 
guerres iiKeBtnes qui , aptes avoir {ait 
rentretisn & leTcancialeclH Public^Beâ- 
riifTencotii'Tiia-irement que p» U moridç 
l'an des deux épaa». De-là cette altéra- 
ttoii marquée clans Us cbaimes d'uoe Da*; 
ttie 8c cerce langueur qui la coinduiFoitiR* 
iêntH)tement au tofooeai» , S quelqKS 
aÂnours étrangères eu la Vldoiie ne ve- 
noreiit à propos i ion fecours . . . De-U 
eiiSii cet air mofce qwî règne prfffque 
toajaurï for le frons (t'uu mari , qu'il ne 
quitte qu'en fcrtant (te chez lui , pour I9 
reprendre à fbn retour. Anfli-leLé^li^teat 
àe Lacédémone avoi«-ilef()onné , poar 
prévcoli ce» JBConvâiiMK > qtie cliaqtif 
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Cito^n edeveroit U fille (pi'tl vondrcM 

^oufei; qu'jl ne pOHirûti Uvoirquefur- 
tiremcm; & cela Tous des peinec. Par o^ 
■iieâ.aii'édt voit que noin n'avons tien 
avandé que de vrai, quand noutavotit 
die que coût lei Légiûateuis, purement hu> 
mains ne s'écoieni piopoCépotK objet quo 
lacupidiré. Se pare^letc bien phylîque 
4lei Sociétés ( plutôt que la vraie juJuce 
qa'ilsrne'pouyoiem pas connoitre. Qti né- 
fa.it pas l'clofe d'un mari St d'une fetâm* 
qu^nd ondiE qu'iU Te hatlfem Se qil'iU 
vivetu msi eiiMmble i on croit le Taue ï 
camp sût, quand on dit au contraire 
qu'ils vivent enfemble comme un Amant 
£c utreMitîtrellê i celane vaut rien^fî on 
l'appcÉcie félon U règle de la vraie jdlicQ 
qui ccnfalie tosjoms moins ee qui pkii 
quece qui doii èrre.Tout mariage qui n'a 
pour lui quslactipidttc, eft appu)-(i fui 
on fondemem roineuic. La pîftice veut 

fie vous aônûez votre femme , non pal 
cattfe .qu'elle vous plaît ; mais parctt 
qu'elle eâ. Toice femmei, tes Payeiis ont 
entrevu cette vérité. Jiivenal parlant d'un 
ée ces mïcis Amsns , dit que ce n'écoit 
pssfa femme qu'îlaimoîtT mùslabeaucd 
it (i femme: Une femme ni doit Ëiirs 
Micon fond Se ne doit pat être Saiée 
■i'tm-aaioiudecene e&eix que le pie' 
KiJ 
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nier accident lui enlèvera cru qui fe con- 
Aimeia de lui-même. Mais il en eft pea 
qui ayeni aiïèz de délicalËlIi: &: déjuge^ 
mène pour "faire cetie diftittftion ; elles 
confondent la brucalitc avec l'aniuuf \ S; 
l'amour, avecuna[tacheniem lîncece tuni 
dé liirla juftice. 

■. Les-faveur^ d'une. Courtifane ne flaï* 
cent guère, parce qaon ne les doit ni i 
la préférence du mériit: ni à l'tnclinacton. 
C'ell un Marclinnd ^^ut livte un ciFec poue 
fa fomme convenue,.. De même {'1b 
déshonneur i part } il règne dans le ma* 
ciage une certaine liberrcd'i:iteiT)pcrance« 
qui*rô[ ou rard dégoûte les époux qui fô 
piquent plus de délicatefTe que de probité 
& de juftice ...Par oiii! eft évident qu'il 
n'y a à le bien prendre que Içs ptailïrs il- 
légitimes, & encre ceux-ci, ceux qu'on 
n'obtient qu'avec des formalités quiayenc 
cette pointq que la cupidité aiguife , & 
Que le préjugéentrecient. Economie faut 
te &,prèteàfe démentir dans tous lesinG- 
tans; comme il ne fera pasdiÊficile de.lo 
démontrer. 

On répondra qu'il eft impoffible qu'au* 
cune économie dans les Sociétés air lin au- 
tre fbndenftnt que la cupidité. Il ne faut 
pas dire que cela elt impodible j. mais 
<^'(>n nepoiiEra tfOuv9rAucuiiiï.ccQno[|iL9 
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qaî-vaUle , n elU n'eft appuyée fur la juC- 
tice. L'homme ne peuc empêcher que là 
cupidité ne Te mêle dans fes devoirs ; ce 
n'cft pas cela qui le rend coupable d'in- 
jullice^ c'ed d'en faire fou principal o[>- 
jei en confultant fes feus pluiôr que ia 
laifon. Lajufticedoit être le poinc d'ap^ 
pui ds louce économie morale ■■, auiie- 
nierit le vice & la vertu leronc à l'arbi- 
irage des hommes & dépendront de leurs 
pallions. Ce qui eft un fy^lcme faux Ôc in-* 
fouteoable dans toutes fes parties parles 
conféquences ^bfurdes qui en réfultent. 
On tépondra encore qu'il o'y ft pourtant 
pas d'autre économie dans toutes les So- 
ciétés. AufE eft-ce là l'origine de tous Ie$ 
défordres qui ttoublent & détruifetit les 
Sociétés . . . Mais c'eft ttop avancer qua 
de dire qs'il n'y a point d'autre éi;ono- 
mie. 

La décence ell toute dans les avions, 
comme ta pudeui ou l'Honnêteté font 
toutes dat;is les fentimens. Elle eft le ligne 
oal'eypt^nion des fentimens. Sa nécemté 
eft telle pour une femme qui veut êtte- 
tefpeâée, que la moindre diflraâion fur . 
cet article n'eft pas excufable ; parce qu'on 
pbferve que cecie dillraâion vient ordî- 
liairement de deux caufes & même de 
vois» (lonc auctioe ti'efl fufcefitibled'ii- 
K iij 
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ne tmerprétacioa ^voraUe à rboftiHttC 
<te réputation. 

Ptemieremenc, d'une longue habitude 
an vice , ani fait que peut nous îtie trop 
^oiiliarifesavec lui, nous ne troavon» 
plus rien d'indéccnc ni de honteax. Ce 
-«nal eft fani remède. Telles font les Cour- 
tiiâfies. 

Cetieliabitnde peiH encore verni d'une 
autie caai^ que de la pioftitutïon ou des 
commerces illcgitimes ... Il y a un cer- 
tain état dans la Société civile ( Se c'efl le 
mariage ) où une fètnme s'apprivoîfe 
quelquefois pioinptement {Se exceâjv»- 
ment avec certains objets. La commuai- 
cation ftéqucnte & iicencteafe qu'elle a 
avec eux dans le particulier > inSue ordi- 
nairement y ^dle^n'y iïit atiemion, \af- 
que fut là façon d'agtr qu'elle a en public. 
Cela fe remarque alfez fouvent au bout 
tie quinze jours de mariage & quelque- 
fois dès le lendemain , dans une jeune 
femme. Elle croît que le Sacrement la dit- 
penfe de la modeflie ; & c'efl: tout le con- 
traire. Cette retenue qui peu de jours au- 
paravant lui-faifoit tant d'honneur, «• 
-lui paroît plus qu'un meuble alTez inutile. 
Elle fe croit auiorifée , parce qu'elle eft 
femme ,'i rire de ces propos indécens qui 
l'auroicQt îûx rougir étant fille. Quel* 
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«lues xtnes ont écé obfetvées dans cepoinc 
de vue -, leiu conteDance , lenrs difcoars , 
lear {>étulance 8i ieucs ngaceties conci- 
tiuelj«s â leurs épotix , fembloieot vou-* 
loir apprendre que tuute lear peTfoDae 
ctoit comme une ville au pillage. Un cet- 
tain Auteurcottipare le mariage à la Guér- 
ie , qui rend légirimes les vols & les 
meufTres ; comme l^mari^eautorife des 
libertés dont la moindre eit un crimfe hon 
àe-ià. 

Le privilège èe pouvoir fans crainn» 
■fer de certaines licences neîloit pas dif- 
-penCer une femme de la pudeur; com- 
ment la difpenferoit-il de la décence î 
•Toot le morwe doit fçavoit les nouveaux 
droits qu'elle vient d'acquérir ; mais il 
lui convient peu d'aiFedet de fcite voir 
qa'ellelesconnoîi crop bien. 

Les (èmmes le méprennent rrop fou- 
Vent 8: trop grofliétement fur ce qa'clles 
appellentdes GriKts.Lei façons ou les dit 
cours peu mefutés -, les attitndes iibtesi 
rafFeûatiotl d'une e^ece de nudité tjue 
H convoitife des homnïes d'une pan , Se 
la vanité des femmes de l'autre, ont mile 
i h mode , ne forent jamais des Grâces } 
oa du moins la pointe en eft émoulTée Se 
n^ ^aurait faire que des blefliites aulll 
^ciminefles que pea gloricafes.^l y a-plus 
Kiv 
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- si ^rdre qu'à gagner pour elles , du cétc 

,de l'honneur & de ragrémêni. 

. Si ce qu'une femme écale à des yeux 

. érrangers èft difforme , elle donne du dc- 
Boùr & du mépris; l'un va rarement fans 

.l'autre . . . S'il a de quoi plaire & donner 
de l'amour, c'efl comme un bi)uu qu'elle 
femble vouloir cxpuTet à li ciipidiicde 
celui des Spe^aceurs qui fera le plus hat- ■ 

,dî ou leplus Rabile. . . Ce n'eli pas cour. 
Elle en rabailTe infiniment \i valeur ao- 

.prâs de celui que le droit en rend te pro- 

.p.riérniie-, ti de- là ^«nnent fouveiu les 
foupçons y les altercations & les rup- 
tures. 

Une belle femme qui fait montre de 
fes appas , ne relTèmble pas mat à un beau 

-jardin où le Public peur aller recréer Tes 
yeux, il plaîc ^ tout le monde ; & cepen- 

.dant perror>ne ne s'y inrérefle ; chacun en 
particulier aime mieux le fîen, quelque 
(impie qu'il foit ; & la raifon s'en fait fen- 

^tir^-. . Cette conduite doit être renvoyée 
âux Courtifanes, parce que comme les 
Marchands, il leur faut une montre fut 
ia boutique quiattitelechaland. 

Le Lcgilliteui deLacédémonepermetr 
toit & ordonnoit même aux filles^ cer- 
taines nudités, afin pai-U d'attirer des 
garçons à les époufer. Cela ne paroîi pas 
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\Aen penfé , parce qu'il eft rare qu'un tno- 
ttt<lecQnvoiii&fa(rË d'heureux maiiageSi 
& que c'eA apprendre aux Elles à faire un 

vtlain métiec. Mais nous avons vu com- 
jxieat il s'éioit appliqué à prcvenic les io- 
convéniensi outre que (î onfaitattenrîon 
9UX temps & à ia religion du Lé^iJlateur , 
on conviendra qu'il raiTonnoïc confc- 

quemment pour le bien phylîque des So- 
ciçtés. Nous imitons exactement les in- 
tentions de ce LégiOateur dans tes motifs 
^e Tenrualité que nous nous proporons^Sç 
iq^e nous donnons à nos fîUcs danslama- 
jiiere dont nous voulons qu'elles fe met- 
tent i mais nous n'imitons pas fa con- ~ 
tlutte jufqu'au bout, quoique nous vi- 
jirions dans un Gècïe Se dans une Religion 
^icn différentA Les Lacédémonieneç 
une fois matiées lenonçotent aux nudi- 
tés .. . Chez nous il n'y a point de temps 
JiQut caJa. Avant , après le mariage , 4anç 
aviduité] dans l'enfance, dans la jeu- 
^ellè, dans un âge avancé ; tout ed égal , 
.pour les circonAances & les lieux. Bien 
plus , celles de nos £lles qui font élevées 
puftetement ( car il y en a î attendent mc- 
ïiié le mariage pour s'affranchir de toucç 
contrainte fur un arricle qui gêne leur va- 
nité. Au relie , quoique Lycurgue eût éi) 
(l^ç çfpece ii taifoQ à l'égard des fille» 
K v 
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de fa République, & qaoiqu'il fe fût 
étudié â parci aux inconv^niens, il ne put 
cependant garantir fes Lacédémoniennes 
d'une allez mauvaïfe réputation ... De 
même que chez nous, malgré toute l'a»' 
Toricéde la mode, nos filles en général 
n'en ont pas une fort bonne. Oq a beau- 
coup plus de paâîon pour leur beautéj 
que de conlîance en kur venu. 

La diftradtion dans une femme fnrrar- 
ticle de la Décence peui être encore occa- 
.fîonnée par lepeud'expérience & la fim* 
plicité. Une Dame veriueufe & fort fin»- 
pbyeftpius fujette qu'aucmie autre... 
Cette diura^ion n'eft pas à beaucoup près 
fi crîminelte que celle qui vient de ) habï- 
tudë*5n défurd; e ; maiselle n'eft ni moins 
dangcreufe f ni moins avilldànte. Elle eft 
dangcreufe en ce qu'elle provoque l'iffK 
ptidencc. Montrer de l'argent i des filouz, 
e'teft-chercherd le faire volet . ..ïlle «ft 
avilifTinre , en ce qu'il importe peu i uB 
tnari délicat que ce foir pat fimplicitéoa 
à deffêin qu'une chofe qu'il n'eftimeqoe 
parce que le fpeâacle lut en doit être ré- 
fervé exclufivcmeiu , air ité np^Cïçne pif 
des yeux étrangers', dès lorsqu'on ne volt 
pas de deux fliçons. Il y a des maris pea 
traiiables IJ deflus ... Ce Prince qa'OB 
tç^iWoiiit Dimoit daMiS t ^oitvod» 
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'•ctu%-lkf pBÎfqa'il difoit eatamment â la 
Reine fa femme , qui fe recrioit de honte 
fur ce qu'une Dame de fa Suite était tom- 
bée indccemnieni de cheval , que fi ie 
tncme accident lui fSi arrivé , il lui auroic ' 
■ fur la place même caffc ta [«e d'un coup 
de pifiotet. Cela s'appelle n'être ni hu- 
main , ni juHe, ni amateur de ta Dé- 
cence; mais Algérien, TunifSen ou lyU- 
roquin. Quoique peur-ctre il n'ait dit ce- 
^ que pour faire fentii combien il efti- 
moit la Décence ; mais c'eft t'y prend» 
OQ peu brutalement. 

11 n'y a rien qui fifTe plus d'honneur i 
une femme que la délicatelTe d'un hom- 
me i il prouve mieux par-lâ que par tout 
ce qu'il pourtoit dire ou faire, combien 
ibn objet lui eA précieux. Les femmes qui 
n'ont ni verrûni délicaielîè appellent ce- 
Xijahi^efdchcttfe & vanîtidtlapartérun 
mari Souvent elles ne îe trompent pas. 
Mais celles I qui la Décence & llionnetw 
Sora chets , laiiTent à la délicatelTe fon vé- 
rir£A)le nom , & aiment mieux même con- 
fondre' la )alotifîe fScheufe avec elle . . . 
On en fçnit la raifon. Les unes craignent 
d'être obfervées ; les autres ie défirent. 

Ln foiplicité BÛ aimable par elle-mê- 
me-, mais quand elle ignore trop les for- 
malitcselle fe iait méprifét^ll feroi t quel- 
Kvj 
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quefois 3 foubaîtec-qu'oti pût fanstifqne 
appiendte ccitaines parciculàriiés à une 
jeune perf.inne ; c'ef^-à dirg qu'on pût lui 
ex;>liquec pourquoi il y a de l'indécence 
• diiisrtïlkexprcliîon, dans telle altitude, 
dans telle façon defe mettre ... Le trop 
d'ignorai.ce , comme le trop de fcience 
fut cette mariete font deux extrémités 
foiivent& également conttiiires à la Dé- 
cence & à l'Honnêteté. Une femme qui 
joint des fentimens d'honneur avec beau* 
coup d'efprit , peut du moins ne pv 
ignorer plulîeurs chofes ; parce qu'outre 
qu'elle (e donnera bien de garde delailTet 
âppercevoir qu'elle ne les ignore pas , 
ç'eft qu'elle ne fera ou ne dira jamais ïï^n 
fans confulier la vertu. De même qu'un 
honnête homme qui auroit toute l'adtefle 
néceffaire pour être un fubtil voleur, 
n'eu fèroit ufags que pour fe garantir d'ê- 
tre vole. 

La Décence efl; quelquefois la moindre 
des excellentes qualités que potïéde une 
femme; mais c'eft elle qui donne du luftre 
aux autres. Une femme peut fe faire eûi- 
mer par les fentimens ; mais elle ne pbiira 
pas long temps fi la Décence lui rhanque ; 
& on efl: du moins fort tenté de fe défier 
du cœur d'une femme dont la façon d'à-' 
gir reflèmble au vice. La vertu dans ua. 
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Trop gratid néglige ne pacoît tiea moins 
que ce qu'elle eft. Il tam être trop con- 
noiflèuc'pouT ne pas s'y méprendre, & 
avoir l'efpriE trop bien tourné pour ne 
pasibupçonnec du déiordie moral dans 
cette négligence pbyflque* . . Selon la re~ 
gle du préjugé , il vaut mieux pour la ré- 
putation d'une femme qu'elle ait cous les 
vices avecl'exicrieurde U chafletéjque 
non pas toutes les vertus avec l'extérienc 
du libertinage. La Décence ell de toiites 
les vertus extérieures la plus féveie , &C 
en général celle qui coûte le plus à icqué- 
rit aux femmes même verciieufes. Car ce 
n'eft pas allez pour être femme d'honneui 
d'avoir de^ intentions honnêtes; il ne 
faut pRS que l'imprudence en occasionne 
qui ne le foient pas. On a dit d'une grande 
-TrincefTe : il n'y a point de louanges i lui 
donner fur fes précautions ; car elle ne 
faUvoit pas même les apparences. To^it ce 
«jui lui reftoit , eft qn'on pouvoir dire 
qu'au fond elle confervoic le réel de U 
çnafteié , & livroit les dehors aux foup- 
{ons& auxjugemens du Public, fe con- 
tentant de garder le corps de la Place. 

Il y a telles femmes qui ont, à ce qu'el- 
lesdifeocun (încere éloignement.pouc 
fetiaines façons de fe mettre qui cho-, 
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■quent TtCbletnent l'Honnêteté ; mais ét 
tej Te tetranchenc , fî elles (ont engagées» 
far la complaifance qu'elles floivent à 
leurs maris ; on, fielles font filles « d l'o- 
béiflànce qu'ejles doivent i leurs paren« 
qui exigent cela d'ellei. L'obcifTïince eft 
uTurément une fort belle chofe; mais il 
tft fingolier que les ftmmes & les filles ne 
' 3'«i piquenr prefqae jamais que fur des 
chofes pen eRentietles & toujours can^F'» 
mes i leors paffions, à lents caprices , 1 
leurs goûts & i lent vanité. Ne ditoit-on 

Gs que les femmes mariées ne-montrent 
IX gorge qn'en préfence de leurs maris , 
& lesfiltes de même , qu'en piéfencé de 
lents Patens ; Qm ne voit le contraire ï ; 
D'ailleurs leur fera-t-il aifé de faire crtïi- 
re qu'il fe trouve des Maris ou des P«, 
rensafPez ma! -avifés pour fomenter 8C 
enitetenir enx - mcmes une vanné qui 
poursoii lenr devenir une matière ée 
chagrins aux uns & aux autres ... Il y « 
bien de l'apparence au contraire qne les 
uns & les autres ne (ont que tolérer ce 
qu'ils ne pourroient empccher fins en 
Tçnit i des voyes de rigueur contour* 
défagréables , îi fans fe rendre ndicn<es 
it caufe de l'aicendanr d'une mode géné- 
nlemeni fnivie. Javenal trouve à tedûtf 
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qu'une gciuiiJe Danx Ronutne oQt ]»- 
Toîtce même devant fon maii la gorge 
dccm)vett«. 

Oà les Pajrcns avoient-ils pris l'id^ 
d'une déceoce qii« les Chccciens oni ailev 
de peine â obrerver , 3c qu« U plûpait ne 
coDB<âJreiu prefqB« pas i 

Le même Pocre ie moque de certaînec 
Dames Romaines qui appreuoient l'ef- 
criaie, ficqai'ËiifoteDt nioocie de leur 
adrcHë si percei un Sanglier à coup d'Ë* 
pieu .■. . BlUs ne s'étotent pas encore . 
aviiïesde fe bocter» de s'enkncez 6eie- 
inent un chnpeau dans la tcte , & de c'ha» 
biller en homme pour iravailûc des che- 
vauK dans un OKinége , & (ê montiei au* 
dacieufeinHit i la têce d'une partie d< 
challe ... Si c'eft faire l'élose d'une fem- 
nie 1 que de dire d'elle qu'elle a Us incli* 
nations mâles. On peut bien aj^llei cel-* 
\tS'C\ rtri firagintt , faus y apporter trop 
de r^hiiâions. . 

Ht ades.Efpritt Mifqu^s on ne vien-i 
dra junais i l^ttI de faire comprendre, 
i^u^ ne {oit pas contrai» à l'faonnêtetc 
fc li la pradente , qu'une femme (e fade 
ièrvit i U toiletce par un Valet ; rien n'é- 
nnt plus aifê à ttnsginer que les fuîtes 
d'un pareil déTaiËNinemem. Qu'on n'ap- 
poEM pas, pour JH&iâ» tme telle cotrdui- 
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te , l'exempte des femmes' Àa premier 
rang. Il ne tire point âconfcquence, & 
la laifon en efl Rinpte. PremiereiseDt, 
Outre que le caraâiere de la Grandeui !c 
de la Dignité en impcfe aHx plus haidis, 
c'eft qu'elles ont un monde autùut d'elles. 
£[iiy a bien moins de rifque qu'une Fil- 
le , par exemple , fe falTe habiller par dix 
Laquais que par un feul. Le nnnbte les 
tient en refpeâ, & il fait qu'elle fe tient 
elle-même fur fes gardes. L'uoitc & la 
ibiitude opère fonvent un effet oppofé. 
Une femme qui s'habille tous les joats 
devant un Valet , & qui s'en fait fervir, 
ne s'en faiipas long-temps refpeâer ^ellc 
s'y accoutume tellement que les attitude! 
quelquefois les plus indécentes ■ A: lei 
ifudifés les plus fcappanies lui paroilTtinc 
fort (impies ; elle en vient même four 
vent îufqu'à oublier qu'elle eft feule , on 
[U'elie n'eft pas avec fa pareille. Un Valet 
le fon côté s'accoutume.auffi^ routes ces 
chofes \ s'il vient à manquer i la Dame ^ 
en prenant toutes ces figures-U pour de) 
tefpeces d'avances ou de dcdatacions pan- 
tomimes * & per non parer troppo cogUo* 
ne , comme dit l'Italien , & qu'elle s'en 
plaigne , que méritera-t-elle î Et que fe- 
m-t-el)e II elle le didîmule , & qu'elle M 
t'en plaigne pasîOnoe parlç pas de 1^ 
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Konie naturelle que tloitavoït coure fecTr* 
me bien néâ & an peu fiete , de ieivir i 
meubUt Si. à éveiller rimaginaiiuii d'un 
Marauc. . . Si on veut Tçavoic les idées 
qu'une femme, quelquefois très- vertuea- 
lé-, fait naîire dans l'efprit d'un Valet j 
par fes petites diUraâions fur la décence, 
on le vetradans la cent cinquième £pi-- 
gramme de Martial Liv. xi , vecf. i) âc 
14 , au fujec d'Andromaque , femme 
d'Hei^or , qui n'éioit rien moins qu'une 
Princefle fans venu. On répondra que la 
coiruption n'eft pas 11 générale^ pk^mi les 
hommes; cela peut âcie^ mais une hon- 
nèie femme la doit ccoire très-généiale , 
& n'y meicre même aucune exception. 

\\ f a. encore une chofe qui étonne 
beaucoup ces mêmes Obfeivareurs dont 
nous parlons ; c'eft que jufqu a préfent la 
Mode ne foir pas encore venue, que les 
hommes fe fjllënt frifer ou habillée k 
leurs toilettes par des femmes .... Si. 
c'eft pour des* raifons de blenféance ; les 
femmes font caufe qu'on ne les lent pas , 
ou du moins imagine-t-on qu'elles dot- 
vent être anllî forces d'une part que de 
l'autre ... On entend coujours pailer des' 
Valecs de chambre de Madame , Si )a- 
mais des Femmes de chambre de Mon- 
fieuc • . . Les Turcs donnent pouttant de< 
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Valets de chambre i leurs femmes } tmtî 
ils font bien voir pat les préeaationt 
qa'ils prennent, qu'ils ne comptent pu 
infiniment fur la vertu ou Air la Gsni 
de leurs Dames , qui Toarent aitneroieiu 
mieux n'avoir qu'un feul Vaiet'rfe-cham- 
bre de l'efpece des nâtres , qu'un oiiiiiet 
de ceux-U . . . On répondra que c'eft t'u- 
fage , la mode , le bon ton. Mais ce ne 
fera jarqais une taifen i l'égatd de ceux 

3ui ne f^auroient le petAïader que l'in» 
écence & le défaut de pudeur paîflèni 
jamais iJËvenii des modes , des ufages & 
vn bon ton pour d'honnêtes femmes. Il 
eft tu moins probable , s'ilp'eft prouvé « 
qu'une femme qui connoît toute l'éten- 
due des obligations de la pudeur 8c de la 
décence > ne doit jamais dans toutes les 
occafions où la vie n'eft point en péril , fe 
laifTer toucher par des mains étrangères. 
Nous examinerons cet article plus loin. 

Les femmes mariées > ^génétalement 
partant, non-lenlement interprètent mal , 
mais encore pouHent trop loin les ptéro* 
gatives que leur donne le Sacrement. Ce 
n*eft pasainfique Saint Paul l'entendoit 
lorfqa'il enfetgnoit que nous ne devons 
pas en ufèr comme les Païens, Quoique 
lemariage foit en lui-mcme Tefpeâable 
Se Saint , U dépravation naturelle eft trop 
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Igén^aje , & irop graiule pDUi que lea 
prîvilëges pamculiecs qs'il donoe puif- 
fent atciret le cefpeâ , â on les owc trop 
en évidence , .. L'honncteié ne veut c^ 
qu'une femme moiice traicc £ indim* 
lemnoeiu la pcopa^iioa . . . Ces peut» 
maintient ailés ôc ù fort fziu façon d'une 
femme daos un certain <itai , peuvent 
bien âater les lèns des voluptueux \ mail 
il n'attireront jamais ni leur eftiroe , nï 
leur refpeA. Un Père de l'Eglife défap- 
prouvoît que des Filles fe trouvaflène 
avec dtfi femmes enceintes , fie il rouloit 
même que les Mères, dans cet ^at , 
uraflènt avec elles d'une extrême pxiczé- 
tion. 4^uii tumtntibus uttrii ftâtitatem 
fraftftrtMt , dit ce Peie. 

Queli^oe Critique bien fond^ qu'on 
puiflê faire de U corniption do fiecle, ott 
ne verra pourtant pas dans aucune \K\i- 
toire tnoderne , que les Femmes fe foient 
jamais portas à cet excès d'impudence > 
qui s'empara autte&>is de toutes les Da- 
ines Romaines , lelquelles étoient .pour- 
rant en grande rëputation de chafteté fur** 
loue en ce temps-U. Le goût de la Dé* 
bauche , comme une maladie épidémî* 
que , fe répandit parmi lea femmes do 
premiet rang. Les Templet iiitenc ou- • 
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vertsjom & nuitcomtne^ans un temps 
de pefte , ou comttve fi Pyrrhus ou Por- 
fenna eulfent écé encore aux portes .... 
Od redoubla les anciens Sacrihces , & on 
en învenra de nouveaux pour fléchir la 
Déellè Venus : ce qui croir urî raifonne- 
meni bien conféquenc à Icj^ard d'une 
Déelll- proltituée , & proiââriee de la 
Débauche, que de k croire propre à l'é- 
loigner ! On lui bâtie même un Temple , 
& on le lui dédia, fous le titre de Venus > 
Tourne. Caur , parce que le bui de loures 
ces fupetlliilons écoii d'engager la Dée/^ 
iè i tournée le cŒur des Dames du c6c^ 
âe U cfarafteté & de la décence , donc elles 
s'étoient étrangement fourvoyées . . . Sur 
quoi on ne fçautoit aflèz s'étonner que le 
Sénat & les Nobles de Rome qui étoient 
n lîers-de leur naillànce , n'ayenr pas Faix 
bilhir duns leurs Faftes un -événement qui 
devoir la rendre au moins bien rufpeâe. 
Quelques Auteurs prérendent que les 
Dames Romaines , qui depuis la fon- 
dation de la Vi[!e , avoienc toujours été 
graves & décentes de /îecle en fiecle , 
s'éiant avtfées tout d'un coup de Cs njon- 
tref plus enjouées , plus galantes Se moiii^ 
réfervces que de coui:ume , les macïs 
crieietic beaucoup, pour .uoe,!chQfe donj 
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ils 'HÇ fe font -pas -S- fort atl^irm^s de* 
puis, & î la^ticlU on ne fait pas mê- 
me atiCfition aujourd'hui, ^ous lailTo^s 
cette queÛion 3 débroml)eF aux Sctiu- 
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C H A l'-i T K E XXYIÏ. 

Suite des Qbfervations fur i'Honr 

nâtetéi ùfur les Caufes de fa 

diminution. 

'"TyrOus ne voyons pas Tur ^oi fon> 
X\ des t quelques Ecrivains modernes 
ptérendent que \u ^oïcims ont cegscdé 
le CynifkK &fls CK^iott y comme la 

Îlus courre voie pour pacveDu à la venu. 
IfaudruU p0ur «niïa donner ^.^omm« 
& à U VeR« ujMf ujwr ttsiv^. Noos 
voyons au cofflR^rd ^«6 WSioïciens re- 
gardoienr l'Hon;)£^0«r comme la couroj)' 
ne de coûtes les j^enus , pendant que 
Diogène ^ fes Difciples -vouloieot U 
£tif£ paâ^r pour un préjugé trf $ incom- 
piode. 

^oai n'ignorons pas que certains Stoï- 
ques fe moquojenc de la diftioâioo des 
tqpiit & qu'ils fouwnoient qu'il n'y eo 
pvoït aucuns de malhonnêtes , . . On peac 
voir liode^s ce que dit Clceroo dans fa 
ving^j^uxieme Ef^tre familière , Liv. 9. 
M»$ lis q'ooF jamus cranfporté ipetic U- 
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cehce » des pacoleB . aux afUons \ outra 
qu'ils n'onc piouvé leur {yréienïioa (^ue 
par de mauvais ibpliirmçt. 

On îi^ih bico ({u'en beaucoup de cho- 
fes les piccepres d« Uiogène étoienc fotE 
bons relativcinetic au bien phylique. ()es 
Soclétca , ptatôt que par rapport a ta ver- 
tu dont t)i lui ni les Stoïciens n'ont connu. 
le principe nil'objet. Mais fur j'atilcle de 
l'Hotui^eté ^ de la Décence il avoit les 
principes les plus faux pat les conféquenv^ 
ces f eq écard à la nattiie de Tbomme &ç. 
nu bien pnyâquc des Sociciés. 

Diogène ne refTembloit pas mal à ces 
iâles Débaucbcs quiiedirent£e fecroyenc 
de fort Hotuiétçs^ens parce qu'Us ne Ibn^ 
ni voleurs ni aÂalfins . . , C'ptoit un Maf 
»ud qui ne manquoic pas d'efprjt ; un 
Gpetiï Tuperbc , cauftiiue & méçiiasi \ isc 
c çft tout. Le fa^ projet que de vouloir, 
introdtiîre parmt les hommei U conduite 
des chiens, pendant que touces les Na- 
□oasdu-nfondc ont coeft^oiment regardé 
1« Pudiçei coBHne mi atskle el&iititL tm. 
bien de» Sociétés 1 . . 11 auiok donc lallu 
aufli qae Ifisbomnaes^cominelej cbieoc,, 
6 fiilient emire-<léchiré dans le> cart». 
Âniripouruns foneOe; Celaafiivequet* 
quefois ï mais desx. os trois brutai» nO' 
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s*«n faut encore de beaucoup qu'ils imU 
tenr l'oblcénité des chiens , du moins en 
public. * 

' La Décence oblige le vic€ de fe cachar , 
& par. ta de rendre du moins un hoin» 
mage exiérieur à l'hldiinètetc. Manquer 
^creTemenc d l'Honnêteté ; c'eft en tete- 
nir du moins ta théorie. Mais ceux qui 
viotent faijs hoM« la Décence & l'Honné- 
retc f s'il y en a) , n'en reconnoiflèntni 
la théorie ni la pratique, 

C'eft inutilemeni qu'on voudra peilm^ 
der qu'ily a des Naiions entières , donc 
les idées lonr ab^iumente^acces par rap- 
port à la l'udeur , Tai^dis qu'on n'aura 
d'autres preuves à en fourii ir que quelques 
Relations. . . Et quard même ce que quel" 
ques Voyageurs débitent feroic vrai j 
nous ne voyons pas que les Lapons, 1^ 
Hurons , les anciens Iriandois ou les an- 
ciens Bretons doivent faire notre régie .... 
Ils ne poffcdoient pas apparemment la 
Kaifon au même degré que les Nations 
Récentes-, il fe trouveroitbien encuteau- 
fbutd'hui parmi nous desftupides ou des 
fercenés qui imitetoienr exaâ,ement les 
animaux., lî on le fbufFtoic. Une (hofe 
dont il faut encore convenir , c'cft que la 
plupart de ces Faifeursde relatioDS font 
UQ |)fiU di)t)S Is 90ÛC &; À9B& U CAU^tt 
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â'an cettain Jacquet SaJeur , qui > fans 
ccre jamais rotti de loti trou , avoir pat* 
couru tou{elaTerre,&avoit vùlesHom- 
mesles plus excraordinaices , comme les 
Uiàges les plus étranges. 

Ce n'eft point un mal que de manger , 
diroitDiogène;aucontraire,c'eftunbjeo. 
Donc manger dans les rues n'eil point un 
mal , mais un bien . . . Sur ce principe il 
buvoil & maneeoit par-tour ou on lui en 
dannoir ; car il n'avoir pas d'aurte induf- 
rrie que celle de gueufer Se d'aboyec 
après rout le Dionde comme les chiens . . . 
Jsfques-U néanmoins cela fe conçoit , , . . 
VoiU ce qui ne fe conçoit pas *, c'eft qu'il 
prctendoit que fonprincipedevoits'éten» 
dre fut: toutes les fondions naturelles & 
fut tous les befoins , parce que rien de 
tout cela n'eft «n mal } de forte que , fé- 
lon lui , un homme pouvoir voir une 
femme , la' (îenne ou une autce qui fur de 
bonne volonté, même en pleine rue. C'é- 
toir , dit un Aureur , appeller le rophif- 
me au fecours de la brutalité . . . Mais il 
eft facile de lui rétorquer fou argument 
qu'on peur bien appeller un argument de 
chiens, puifqu'il défend leur Caufe , Se 
qu'il veut mettre l'homme à leur niveau. 

Un mari ne faft point mal de voir fa 
femme en fectet, 5e n'en fetoit point 

Tomt II, L 
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quand il la vecioii en public •■, c'eft-Â-diie 
que le légitime de fon aâion ne pounoic' 
pas devenir illégitime. Ce qui lui ell per- 
mis ne fçauroit lui être défendu. Relati- 
vement â lui-même i rien n'eft plus vrai. 
Relativement aux autres ; rien, n'elt plus 
faux. Car lèlon cette dernière diltinâion , 
il lui efl exaâement défendu , en ufam 
publiquement de fes droits j défaite naî- 
tre des délits illégicimes dans le cœur de 
ceux qui fecoient témoins de fon action > 
parce que de ces defîrs illégitimes naîtrom 
des palBons brutales ; Se de ces pallîons , 
des combats; qui d'une troupe d'nommes 
cnferontune troupe de chiens. 

Il auroit fallu que Diogène, avant qug 
d'établir fbn ptincipe , eût commencé pai[ 
démontrer que ia Nature, c'eft-i-dire, Ion 
Auteur , n'a pas prétendu dillinguer 
l'homme d'avec la brute \ Se en lui accor- 
dant la négative, il n'j gagnera guère , 
puifqu'il lui fêta impoUible dédire pour- 
quoi la Narure n'ayant pas produit l'hom- 
me avec plus d'intention que les autres 
animaux, il ell cependant le feul emte 
tous qui ait des notions conféquentes & 
réfléchies de la Pudeur , de l'Honnêteti 
£c de la Déeence. Ce ne fera pas par dei 
fopbifmes qu'on donnAa la falotion d9 
pareils phénomènes. 
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Un Phiiorophe moderne, tout au con- 
traire de Diogcne , trouve impertinent Sc 
formellement oppofc à l'Honnêteté, l'ac- 
te p;ir iequel les hommes entretiennent 
leur Efpece; en ce que cette fujétîon , 
dit-il , les rapproche trop du genre ani- 
mal. Mais cette action que notre Philo- 
fophe taxe ici d'impertinence, n'en a pas 
plus , conlidétée en elle-même^ que l'ac- 
tion de manger i & nous ne rellèmblons 
pas moitis aux bêtes pal celle-ci que par 
celle-là. 

La convoitife & la cupidîté ont mis le 
crime pat-tout où il n'ctoit pas , où il 
n'eftpas & où il ne doit pas être. Un hom- 
me doit manger pour fautenit fon corps; 
c'eft une loi qui lui eClimporéepar laNa^ 
cuce. . . Mais premièrement cette loi ne 
dit pas qu'il doit vivre de vol & de ra- 
pine ; & que comme te Brochet dans les 
rivières ou te Vautour dans les airs, il 
doit manger les plus petits & les plus foi- 
bles , s'il fe trouve le plus gros ou le plus 
fore. Ce n'eft pas encore tout. La Gour- 
mandife partant de ce principe , fans j 
apporter aucune redriâion ni qidinâion, 
a réduit en Code ^ en Digede l'aâion la 
plus Simple Sccelle quïdèmande le moins 
d'att ... De forte qu'il n'y a pas de cabi- 
net de Phyfiiue expirimentaU qui con- 
Lij 
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tienne plusd'infttumens, qu'une cuiline 
avec tous Tes agrès. 11 y a des vûlumes fur 
la manière de faire an ragoût. Tçus ces 
lafîiiemens ne feroienc que ridicules , lî 
pour qu'un feul homme nt bonne chère, 
il ne talloit pas que dçs milliers d'autres 
hommes , fopvent plus uiiles que lui ^ 
mourulTetic de faim ... Ils feroient plus 
fuppociables , lî , poi^ry fucvenic , on 
n'empioyoit pas tous les moyens que l'ïn- 
juHice & l'inhumanité peuvent fournir. . , 
II faut au:( uns ce que la Mer .& la Terre 
produifent d^ plusexc|uTs, pendant que 
les autres ont à peine de mauvais pain ; il 
faut que ceux-ci mangent & boivent dans 
l'oc^ le cryftal & l'email, pendant que 
eeux-U ont à peine des pUis de terre ou 
de bois . , . Voilà le crime que la cupidité 
a mis dans l'ai^ion la plus naturelle & la 
plus indifpenfable. 

De même , le corps de l'homme efl: ex- 
trêmement délicat, &lefroid& le chaud 
lui font fucceiïivement des tmpreflious 
doiiloureijfes & nuiiîbles; il faut donc le 
couvrir ... La vanité partant de ce priur 
cips raifbnnable , a inventé les modes, 
les dorures, les pierreries, les larnbris 
dorés&azurés , avec les cinq ordres d'Ar^ 
fjiiteâute.. .Il lui faut^de l'or & derac-* 
gÇQt fil^ Qu battu ) il Itii faut d^ï dii)r 
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mans poar fe gacantii du fioid & du 
chaud L II lui faut des marbres, des fculp- 
lures, & des bâcimens à corniches pouc 
ie loger ! Qu'y a-t-il de plus fou î 

De même encore , il faur que l'efpece 
fe perpétue par la génération, c'eft-à-dire, 
par la multiplication des individus . . . 
C'ell une loi de la Nature, impofée aux 
animaux comme aux végétaux ... La lu- 
briciré , la fenfualité 6c la molledè , par- 
tant de ce principe» font croire au Vo- 
luptueux & au Débauché que l'objet 
principal de cet ade n'eft autre que le 
plailir des fens : de forte qu'il ne fait at- 
tention dans une femme qu'à fa beduté, 

> &c qu'il ne l'aime & ne laconfîdere qu'à 
proportion du philît animal qu'elle lut 
procure. La multiplication des individus 

• qui efl: l'unique objet de ta nature, efl 
il peu celui du Voluptueux , qu'il le perd 
de vue , & que bien-loin de chercher à 
le rapprocher , il n'y a pas de méchans 
moyens qu'il ne mette en Ufage pour le 
faire entiecemenc difparoître , & lui faire 
abandonner la place à la cupidité \ oii s'il 
tie l'évite pas , c'efi: qu'il aura des richef- 
ks à lailTèr à un héritier qui en fêta un 
aufli mauvais ufage que lui , ou des Char- 
ges dont il s'acquittera auOi mal : l'utilité 
pubUi^ue n'y entrera pour rien qu'acci- 
Liij 
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dentellement , 8c lelativetneiiE i Inî- 
même. C'eft - là ce que notre Mc<leciR 
devoir trouver impettinenr , & non pas 
le moyen naturel par lequel l'homme fe 
reproduit , puirqu'il eft infiniment ploit 
hoble que celui qu'il voudroir lui fubfti- 
ta'sr , ttUes que font Us Marcottes , les 
Boutures, lesGteffis i les Graines, &c. 

La Providence , comme nous l'avons 
tant de fois obfervé, fe ferc même de ta 
cupidité de l'homme , pour parvenir i 
fa fin , qui eft la multiplication conti- 
nuée de î'Erpece ; mais cela n'empêche 
pas que l'homme qui fe propofe d'ancres 
fins , ne fe rende coupable en voulanr 
lappoïtet&^itucà lui-même exclufivemenr. 
Vaâs de l'homme & celui de la brute le 
refïèmblenc exaiilement, mais leurs vues 
font bien différentes ... La Bète eft dé- 
terminée par une impulfion aveugle > 
donc elle ne voit pas les conféquences ; 
elle fe porte à la multiplication de fou 
Efpece , par une forte de befoin , tel que 
celui de la noutriture ; au lieu que l'hom- 
me s'y peut déterminer de lut -même 
avec une entière connoîflance de Caufe» 
qui eft la multiplication des Etres raifon- 
nables , & le bien de la fociété. On dira 
que le nombre eft petit de ceux qui ont 
cet objets Se qui n'en ont point d'anties it 
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mais ne pûc-on prodaire qu'un feul hom- 
me pour exemple , ce fera unedcmonf- 
tration fufHfante & fans réplique, de li 
difFérence infinie que l'Auteur de la na- 
ture a prétendu mettre entre la Brute &c 
l'Homme, Se qui prouvera en même 
temps que l'impertinence relevée pat 
notre Médecin en l'aâe de la génération > 
vient de l'Homme & non pas de la na- 
ture. Depuis que les animaux eiiflenc, 
on ne trouvera rien de femblabte ou 
d'approchant parmi eux. 

Il faut avoir une ptodigïeufe envie de 
critiquer la Providence , & de la dorffcer 
pour une caufe irraifonnable & ftupide , 
que de vouloir établir que la manière 
dont les arbtes Se tous Tes végétaux fs 
multiplient , anobliroit bien davantage 
cotre Efpece ! Par oiî ia Nature , dirigée 
par une caufe intelligenre , pouvoit-elle 
mieux intérefTet l'Homme i laconferva- 
tion de Ton femblable ^ qu'en le faifant 
fortir de lui-même , comme un aa- 
tre lui - mcme ! . , . . Les animaux iônc 
déterminés dans la forte de tendreffe 
qu'ils ont pour leurs produ£tîons , pac 
une Caufe PhyJîque qu'ils fentent 5c 
qu'ils ne connoilTènr point. L'Homme 
peut s'y déterminer lui>mème par un mo- 
tif de juftice. qu'il fent 2c qu'il connoîc. 
Liv 
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Il faudroit donc, félon l'hypothèfe » 
qu'en nous coupanr un doigt > ou quel- 
qu'autre partie du corps , & l'inférant 
<kns la nature ftupide oe la terre , il en 
vint un homme , dont te premier venu 
prendroit foin , s'il le jugeoit à propos...' 
Oh l que l'Inventeur d'un fyfteme auffi 
merveilleux eft bien fondé à fe croire 
plus fage & plus intelligent que Dieu 
même ! 

Notre Philofophe Médecin aura beau 
tebaitre qu'il n'y a rien* de plus fou, 
lien de plus indigne de la gravicé d'un 
hq^me fage , rien qui nous couvre plus 
de honte , ni qui altère davantage la no^ 
blelIè de l'ame que cet a£te de la généra- 
tion , , . Cela ne fera vrai qu'autant que 
l'homme fera fuppofé s'y porter comme 
le Cheval & le Mulet qui n'ont point 
d'entendement ■, & c'eft ce que faRaifon 
lui défend expteflcment. Le Paganifmé 
a démêlé quelque chofe des vues de 
l'homme de bien dans ta propagation. 
Quel plus grand fervice peut-on rendre i 
la Patrie , que de lui donner un bon & 
vaillant Citoyen ! dit notre Juvenal. 

La plaifance idée que de vouloir qu'il 
foit plus noble & plus digne de l'homme 
déplanter des laitues & des choux, que de 
pcodutie fon fembtabte pat la voie de U 
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Génération , parce que cet aâe altère \% 
noblelTg de î'ame ! Mais l'aâe de boire Se 
de manger, que notre Médtcin ne blâme 
millement , ne produit -il pas le nicme 
effet î Un homme a-t il beaucoup d'éle- 
yation dans l'efptit, lorfqu'il fort d'un 
grand repas , l'eftomac bien plein & U 
tête ofFulquéeï D'ailleurs n'eft-ce pas une 
occuparion bien relevée , que de remuer 
les mâchoires , que de broyer & de faire 
l'office d'un MouUn â moutarde 1 Quand 
on pofe un Principe , il faudroit toujours 
long-temps auparavant penfer aux confé- 
quences , & c'eft toujours ce qu'on fait le 
dernier. 

H n'y a pas au fond ni plus de perfec- 
tion , ni plus d'imperfeâion dans une 
Fon£kion naturelle que dans une autre. 
El fi l'intejligence de l'homme y en trou- 
ve , ce fera uniquement dans le motif & 
non dans la fondlion. Et pour lors ce 
fera la cotivoitife qui feia impertinente, 
& non pas la nature . .. Mais de cette 
convoitife même , I2 Providence fçatt 
tirer un bieijpour Icsfbciérés : car il eft 
hors de doute que fi les Femmes devâr- 
noient inutiles aux hommes , '& qu'ils 
n'eudênt plus pour leurs charmes que de 
i'infenfibilité , elles ne puiroient guère 
■ L V ' 
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d'une condition plus Iieureufe que celle 
des Nègres dans nos Colonies •■, puifque 
malgré le plaifir que tes hommesL trouvent 
dans leur commerce , il y en a dix mille 
qui fervent , pour une qui commande ; it 
y en a dix mille de battues & dç mêlerai* 
tées , pour une qui fera prévenue d'atteo- 
tions , de foins & de complaifance .... 
Tellement que chez cerraine Nation alTèz 
brutale, on ne croit pas communément 
qu'elles ayent une ame , &c qu'elles faf- 
'ent partie de t'Ëfpece Humaine. Quand 
it s'agira de juger de la condition des 
femmes , & d'en apprécier tes agrémens > 
il faudra mettre les Grands & les Riches 
de côté , pour ne faire attention qu'^ la 
patiie la plus nombreufe & la plus mal- 
Iieureufede l'Emr qui eft le Peuple. C'eft- 
\k oà les femmes ne font pas idolâttées , 
ou du moins ne le font pas pooi long- 
temps < 

Nous obfervetons cependant , crainte 
it l'oublier , que quantiré de Médecins 
ont avancé que le fexe féminin eft un dé' 
fiai dans la nature , laquelle ^difent^iU, 
Câ'nd toujours à produire des mâles. Mais 
en vérité de tels Doâeurs ne donnent 
pas une grande preuve de leur jugement : 
cac comment.pouvoieni-ils regarder le 
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lèxe féminin comme un dé^ut dans U 
nature , puifque fans fon fecours , elle 
ne pourroit elle-même produire. aucun 
mâle, ni perpéruer l'efpece Humaine î 
Quelle chimère, que la néceÛité eûèn- 
tielle d'un Défaut l 
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Chapitre XXVÏII- 

Suite des Obfervations fur t Hon- 
nêteté ù furies Caufes de fa 
diminution. 

ON dit que c'ed Caton qui a înven- 
ce, chez les Romains, i'ufage des 
baifecs , du moins entre Parents & Paren- 
' tes. Lui ou un autre, peu importe ,mais 
on va voir que ce n'écoit point la galan- 
terie qui avoit introduit cet ufage. 

Comme il a éré long-temps défendit 
aux Dames R.omaines de boire du vin,, 
on inllitua les baifers de civilité entie 
Parents & Parentes , afin de les mettre 
dans le cas de n'ofer en boire fecrette- 
meni. Mais l'abus fe feutrant toujours 
pat-tout ; ce privilège s'eft infenlîblemenc 
étendu jufqu'à un. degré de Parente (I 
éloigné , qu'il fe trouvoit peu d'Etrangers 
dans une Compagnie qui n'euifent la per- 
Biiffion de s'approcher civilement d'unie 
Femme ou d'une Fille , pour vérifier fat 
fa bouche fi elle ne fentoit point le vin. 
De foite que poui une légère apparence 
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de bien , qu'un Réglemeni aoGL original 
pouvoit produire , il occafionnoic réelle- 
ment une iiifiaicc de maux. Car il ne 
faut être ni grand Naiuralifte , ni grand 
Moralifte , pour fi^avoir que la contagion 
de la Luxure fe communique aufli promp' 
renient par les baifers que par tout autre 
moyen. Tout établi (Tement, qui , avecde 
petirs avantages (/^j >3uAa{ti/^(^, ne fçaur- 
[oit manquer de produire vitîbiemenr de 
grands maux , doit être abrogé poui 
l'Honneur & l'utiticé publique. 

Entte piuiîeurs vilaines coutumes > il 
en a regr.é une loi^g-temps parmi nous , 
qui enfin a été renvoyée au bas Peuple , 
& aux lieux malfamés. C'eft que te pre- 
mier venu , pour peu qu'il fût du mûne 
état Qu approchant , avoir le privilège de 
faire fubir Tes baîTersà autant de femmes 
& de filles qu'il s'en rencontroit dans les 
maifons fujetces â fe; viCltes > ou dans 
lerquelle^ le hazard , au défaut d'affai- 
res, pouvoir le conduire. H n'étoit pas 
même néceffâire qu'il fût connu bien pat- 
rîculieremenc ... Et il y avoir alors au- 
tanr d'incivilité àrefufer cette contiguïté 
de vi figes , qu'il y en auroit encore au- 
jourd'hui pour une Femme ou pour une 
Fille bien née, àrefufer, dans un Bal ^ 
de danfer avec le premier venu , c'eft-à- 
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dire, de faîte xVec lui les éyolucions les 
plus folles , & les coDCorfions les moins 
honnêtes. 

Ce privilège de baifers donnés & re- 
çus ne s'étend plus qu'aux patens , & c*efl: 
encore trop ; parce que fî les frètes mê- 
mes font fi dangereux pour les fœurs , 6c 
celles-ci pour les frères , au jugement des 
Obfervateurs les plus fages -, que fera-ce 
d'un Cou6n , d'un petit Couun , ou du 
Beau-Frere d'une Belle-Sœur î 

Une femme dans un /'nÂ''"» a prétendu 
juftiSer par nos mœurs, de fréquens bai- 
ièrs, donnés & rendus dans un long têce-^ 
i-tcre avec un homme qu'elle voyoîttous 
lesjouts . . . ..Quelles peuvent donc être 
nos mœurs , à fon compte > ti de telles 
privautés font fans confcquence& ne doi- 
vent ctre réputées qu'une politeflê i die 
un Avocat dans fa Réponfe. 
' Trois ratfons devroient achever d'abo- 
lir entiérem^c cet ufage. Lapremiete eft 
la Décence ^ la féconde elt: la Prudence. 
Les femmes s'attirent fouventdans le par- 
ticulier de fâcheux complimensde la part 
de leurs maris, quand elles felaiflentem- 
braflèc fî volontiers à propos d'une abfea- 
ce de vingt-quatre heures , c'eft-à-dire , 
à propos de rien . . . £i qu'elles ne s'y 
fient pa(.ttop , quoique leurs maris pa- 
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roilTent en public n*y pas faire la moindre 
Attention ! Il n'y a louvent que la crainte 
de palTet pour ridicules qui Iss cetienc. U 
en fera de même d'un Prétendant un peu 
délicat ; il n'aimeta pas à voir celle qu'il 
recherche, fi appiivoifée avec les Cuui 
fins, les petits Coufîns , les Beaui-Fre-* 
res , ni même trop avec les Frète» , & ei»* 
core moins avec les Oncles qui peuvent 
bien être Amans , puifqu'il's peuvent bien 
devenir maris; parce qu'ennn toutes ce» 
marques d'attachement données avec trop 
d'afTedation & trop' d'empieliêment , 
comme fans néceffité, prennent au moins 
les apparences de la lafciveté dans une 
femme , & lui font concradler une habiJ 
rude de familiarité & de hatdiefTe qui 
jtoutra fouvent être mal interprétée. Les 
Hommes embraflënt rarement une belle 
petfonne d bonne intention ; & les plus 
Graves ne font pas curieux de baifer une 
Laide . . . Nous ne fommes plus dans ce» 
tempsoùon avoit refprit 5 bien fait \ on 
conte trop d'hiltoirÉS , & il en arrive 
Hop. Outre que parmi cek Prétendant, 
dont nous parions, il s'en rencontre queU 
quefoisd'un cara^ere fî original, qu'ils 
ne fe foucient jamais moins d'acquérir le 
privilège exclulîfde baifer une retnine , 
que quand ils la voyont pi^dre d'avance^ 
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le privilège inclufif de baifer touOe mon^ 
de. Voilà donc deux raifons morales qnï 
devroient achever de ruiner cet ufage dç 
la vieille Cour. 

Voici une rroifteme raifon qui eft phy* 
^que, qai pour cela même devioir taiie 
plus d'impredion aux femmes 5f aux âll«s, 
& qui peut-être ne leur en fera pas da- 
vantage que les deux autres. Certains 
hommes ( &c ler-nombre n'en eft pas fî pe- 
tîi ) croysnt n'être que galans forrqu'ils 
iônt dcbaucliés ; & en conféquence ils fe 
font un jeu des fuites ordinaires du liber- 
tinage. Qu'elles foient un jeu pour enx^, 
i la bonne-heure ; il leur importe de le 
faire croire; mais il ne s'enfuit point du 
tout de là qu'elles doi vetit être aufli regar- 
dées comme un jeu par des perfonnes qui 
n'ont pas le même intérêt à accréditer cet- 
te opinion; & il n'eEl: guère po^ble, i 
moins qu'on ne penfe & qu'on ne vive 
comme eux , de ne pas regarder certe ccm- 
tagion, comme d'autam plus férieufe , 

Su'elle eft'très-communicable. Ceci foit 
it en paflàm & pat forme d'avettiflè- 
ment » faiis prérendre impofet plus de 
néceffiré fur cet article que fur tout au* 
tre.Obfervons feulement qu'il ne paroîc 
guère que ce foit U ce que les femmes 
alignent le plus dans leurs engagenaen* 
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avec tes hommes, parce que c'eftappa- 
xemment ce qu'elles connoilTenc le 
moins .. .Nous ne païlonsautn que de 
celles qui ignorent téellement le fond de 
la quemon; car pouc les autres, elles 
n'ont uniquement à fe défier que de ce 
trop de confiance toujours occalîonné pac 
la vanité ou la paâîon..i Les plus beaux 
fruits font quelquefois les plus dange- 
reux ; & c'efl mal raifonner que de con- 
clure qu'ils font bons parce qu'ils foDC 
beaux ; % n'y a aucune liaifou entre ces 
deur qualités. 

Ce Romaia qui > au rapport de Valere» 
Maxime , tua fa tille patce qu'elle s'étoit 
laiflï ptendte un bailer par un Efclave , 
éfoit un Barbare. !I a eu beau prétexter 
qu'il vaut mieux qu'une lïlle de bon lieu 
meure honnctemenc que de fe marier hon- 
tcuiement ; cette raifon ne vaut rien ; & 
on efï fondé à dire qu'il ne connoiCfoit ni 
le vrai honneur y ni l'honneur d'opi- 
nion . . . dat comment pouvoit-il appel- 
1er la mort de fa fille une mort honnête i 
puifqu'ii venoit delà tuer pour une pri- 
vaute avec un homme fervite 1 c'ell ce 
que petfonre ne pouvoir ignorer, n'étant 
fiuere pofEble qu'un père fallè une auffi 
horrible exécution chez lui fur fa propre 
£lle ic fur un Valet , fans un éclat coa- 
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fidérable qui en fait encore plus foupçoo* 
net que peut-èire il n'y en a. C'éroii la 
condition baffe Se méprifable de l'hom* 
me qui choquoic fon orgueil-, c'étoic la 
forme plutôt que le fond de la chofe . . . 
Si un jeune homme de race patricienne , 
eût embralTe fa fille , il fe feroit bien don- 
né de garde de U tuer ; mais quelle rel*- 
fource y a-c-il avec un Laquais I . . Coni' 
me tout change' . . Les Affranchis des 
Romains ont fait depuis cet événement 
bien une autre fortune; ils on^uelque- 
. fois partage le lit des Impératrices & gou- 
verné l'Empire &c l'Empereur lui-même* 
tes Narcifts , Us Pallas , Us Paris , U 
tant d'autres , ont outragé i'honneur des 
Céfàrs & avili leur dignité. • 

Nous ne fommes ni audi barbares ni 
tout-à-fait auflï orgueilleux que ce Ro- 
main qui tua fa fille pour un baifer reçu , 
& peut-être rendu. Mais nous fommes 
coupables d'une lâcheté déshonorante , lï 
dans une circonftance aufli grave , noDS 
ne fubllituons pas k U peine de mort qui 
n'eft plus à l'arbitrage des Particuliers* 
les remontrances du moins les plus for- 
tes & les corredions les plus fcveres , les 
plus dures & les plus longues; le Valet 
préalablement cha(ïc fans éclat & châtié à 
petit biuic , fans avoic l'impcodence de 
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lui alt^gaer cette faute dont il ne mas- 
queroitpas de tirer vanité. La Loi a fa- 
jement , mais afièz inutilement , pourvu 
aux attentats des Valets fur l'hoimeur des 
filles de leurs Maîtres *, car quel||^aîtie3 
voudroient faite conârmerlcdHnf^mie 
pal un Jugement public ; Cette Loi tef- 
ïeaible un peu â celle des duels , qui 
déshonore ceux qui l'obfeivent > &c Sétric 
ceux qui ne l'obferventpas. Mais ce n'eft 
pas capt la faute de là Loi que celle des 
préjugés , qui ne teconnoinent point de 
Loi. Mais que peut-on penfer quand une 
mece aime mieux mettre fa fille au Cou- 
vent que de châtier ou de chafTet un Va- 
let î Cela n'eft pas fans exemple ; & n'y en 
eût- il qu'un , il feroit de trop. 

Communément nos filles s'élèvent avec 
^fe Domeftique de l'un flafee l'autre fexe. 
Qu'arrive-t-il de là ; le Domeftique s'ac- 
coutume avec nos filles , & nos filles s'ac- 
courument avec le Domeftique. Quand el- 
les font devenues grandes , l'habitude eft 
formée, & elles ne vont pas s'imaginer 
qu'elles doivent êcie plus neies à quinze 
ans qu'i fepc. 

Caton éioit trop fcvere , lorfqu'étanc 
Censeur , il chaflà du Sénat un Maniuus 
pour avoir embrafïc fa propre femme de- 
TAUt fa fille. £ùt-ii mieux aimé que U 
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meie eut été bien battue & accablée Je 
paroles ouiiageames devant fa fille , com- 
me il attire (quelquefois parmi les hon- 
nêtes gens > & tous les jours parmi le peu- 
ple ! ■ ..J(tais etifuppolant que leCenfeur 
o'avoiflu quelques raifons particulières 
d'inimme contre Manilius ; quel pou- 
yoit être fon bur ; Que pouvoir appren- 
dre â la jeune fille cette carellë de ion 
père faîte à fa mère en fa préfence ; finon 
que lorrqu'elleauroît UQ mari, il auroit 
le même privilège de l'embraffèr ; '& voi- 
là rout . . . Que diroir donc aujourd'hui 
ce rigide Cenfeurs'il voyoit des mères (e 
laitier embrallèr en préfence de leuts fil- 
les par des Etrangers ! Que dîtoit-il s'il 
vuyoic un père careflèr indécemment une 
autre femme que la llenne en préfence de 
fa fille; 6c ceiAmême fille felailTetlucM 
net& hatceler ae privautés, par certains 
hommes qui ne paflent que pour badins , 
& qui font des infolens ? Il eft moins 
étonnant que cela arrive > qu'il ne l'eft de 
voir des pères Se des mères fe contenter 
d'en rire. 

La févériié de Caton ne peut être jufti- 
fiée fur l'excès , qu'autant qu'on fuppo- 
fera qu'il connoilTbit lafiile de Manilius^ 
Se que Man'dius la connoifioir lui même 
poui ctre UD peu de l'humeur de ifynha^ 
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qui envioic à d mère les carçfles ^ue Çy^ 
niras fonpere lui faifoiEen fa ptérencff. 
Mais à moins de cette certitude. Coton 
&f6ix tore, & ManiUns ne mcricoit qu'un 
Hniple avertJHèment d'ami, auquel if n'elt 
pas difficile de faire comprendre que ce 
quieft le plus permis , eftauflîtràs-défen- 
du en certaines citconilances . . . Dès-lort 
qu'il 3 ^té podible qu'une Bllc air penfé 
a,u(IÎ ctiminellemenc que Myrrka , des 
milliers d'autres peuvent penfer comme 
eile . . . D'ailleurs les yeux les plus fainï 
deviennent malades à force d'en regarder 
qui le font. Les martjues extérieures d'a- 
mouc uLvent en faire naître d^ns ceux 
qui erilWt les témoins; & l'Amour eft un 
ma,avais Généalogifte qui ne fç pique pas 
d^cpnnoître les degrés de parenté; c'eft 
toujours un atlèz foible obfiacle i.lui op- 
pofer quand on luilaîllè acquérir de cer- 
taines Forces : outre qu'il eft dans l'ordre 
&que les pàrens y font intétetréseux- 
métnes , qu'une filie n'apprenne rien de 
la théorie ou de la pratique de l'amour 
cçnjugal,que par contrat comme fa mère. 
Ovide, dans te récit qu'il fait de l'a? 
moue inceftiieux de Myrrha pour fon pe* 
re, fouhaite deux chofes.. , . Ou de n'ê-» 
rre point cru , ou du moins qu'on croys 
^ejapuniciona fvtiyl de ptès le eiirae.» 
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Tout cela eft fort bien. Mais il eût encore 
mieux fait de ne pas employer roue Caa 
génie i faire une defcription couchante 
Se féduifante de cet amour abominable ; 
d'autant plus qu'il félicite la ville de 
Rome de n'avoir peint produit de tels 
montres. C'ed bien là ce qu'on peut ap- 
pellei de feau-hénite de Cour pour Au- 
guftei 

L'Ecriture- Sainte fembledérapprouver 
les cacefTei des pères à leurs filles. N'af- 
feâez paj , dit-elle aux pères, d'avoir des 
manières trop gtacieufes avec vos filles. 
Ce précepte regarde auHi fans doute les 
carelTes des tneres i leurs gar^n^ 

Que C*ton auroit eu d'oU>9|;e , s'il 
fe fut mis en tète de réformer furl'atticle 
de l'Honnêteté & de la Décence le bas 
peuple de Rome, qui, comme celui de 
notre fiecle , croyott que ce qui eft per- 
mis ne ff auroit jamais erre un mal !.. Les 
Pauvres ne font pas Logiciens , ils pren- 
nentpour un très-bon atgumenr ce mau< 
vais Ibphifme de Diogène , que nous 
avons rapporté plus haut \ outre qu'ils 
prétendent qu'ils n'ont pas le moyen d'ê- 
tre décens. Il y a chez les Grands Se chex 
les Riches , des chambres , des anti- 
chambres, des cabinets, des garde-ro- 
bes , des liti bien «ofecmés dans des alcoa. 
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Tes avec des doubles contoacs de lîdeaux 
poucMonHeui Se pour Madame; de forte 
qu'il ne lient qu'à eux d ccte décens ; tC 
quelque&is ne le font- ils pas trop. Mais 
dans les Fauxbourgs des Villes & dans les 
CaDipagnes , les Pauvres vivent comme 
dans les premiers temps , où les Pères de 
familles , les Femmes , les Enfans & le 
Bétail écoient renfermés dans la mcm^ 
enceinte qui n'étoit pas d'une grande 
étendue , ni diftribuée en appariemens. 
Tirons le rideau fur des objcis auHIof- 
fenfans , & ne remuons pas une Sentiné 
qu'il n'eft guère poflîble de purger. 

Horace croyoit être fonde à pouvoit 
dire dans un écrit rrès-public , que ta cor- 
lUptioD parmi les filles des meilleures 
Maifons de Rome, cummencoit ordinai- 
lementpar l'incefte & finifloir par l'a- 
dultère. -^ 

Une fille dans fon enfance ne diftin- 
gue prefque pas fon frère d'avec fa fœur. 
Elle en reçoit ic lui rend carcfTes pouc 
careflês , fans y faire plus d'alienrjon. . . 
Mais ce temps d'ignorance &c d'infenlî- 
bilitépalTè promptemenr. Tous les Natu» 
ralilles , ou Phyfiologiftes ou Médecins , 
s'accordent à établir que la maturité des 
femmes devance de pluffeurs années cel- 
le des hommes. Conféquemmem elle ns 
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tarde donc pas à s'appercevoir de la tièï-' 
grande ditfeience que fa complexion lui 
faiccrouver entre les carelTès d'un fieie 
& celles d'une fœur \ 5c comme on ne 
lui a jamais fait fcrupule de cette lendref- 
Tes la cupidité fe trouve à l'aife, & elle 
ne lui donne d'autres bornes que jcetles 
de la ct^inte feçiecte qu'elle a que fon 
frète tie l'entende pas ^ ou ne veuille pai 
l'encendie.. . Ovide dépeint au naturel 
tous les progtés de cet amour inceftuem , 
. d^s l'aventure de BiblU , qui devînt 
cprife de fon fVere dés fon enfance , à la 
faveur de 1^ même licence, ^ en pafTant 
pir les lyi&mes degrés que nous venons 
de marquer. Si tnameurpurement les dif- 
poGtions naturelles fe trouvent en raifou 
réciproque , il e^i arrivera infailliblement 
ce qui n'eut pas manqué d'arriver , (ï Bi^ 
blis eût trouvé fon frère aufli épris d'elle 
q^'elte l'étoir de lui. 

Il y a tels Fils de bonnçs Mai/bns, quu 
fans être déguifés en 611e comme Achille, 
ne laiHènt pas de vivre dans le feind» 
leurs familles,! peu près comme il vivoit 
i la Cour du Roi Lycomede \ mais plus 
jçrimineliement que lui , parce que Dii^ 
damie n'étpit poi|it fa fœur. 

Clodius , jeune SeigneuE Romain, étant 

iiéja grarid , faifoi^le peureux, afiif qu'on 

le 
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le mie coucIiËr dam la chambu de fa 

tœar. C'eA lereprqche que Ciceron fait 
à cecre Daine en pleine Audience dans 
£bn Plaidoyer pour Ctzliits ^ parce que 
quoi qu'elle fut plusiiuée que fon frère , 
jetle ne bifibir pas d'être d'incelligenee 
avec lui pour ce petir commeroena£turne, 
parce qu'elle avoic peur aufli , , . £.c voili 
potirq^iui notre Orateur difoit ironique' 
ment qu'il fe ttompoit coujoilrs en par- 
lant d'eux > parce qu'au lieu de les appel- 
les frece & Ictur, U les prenoit toujours 
pour mari & femme. 

Les Parens accoutumés k voir jouet 
enfemble Uurs enfansde l'un& de l'au- 
tre fes? dès leurs plus tendres années , 
n'y font pas plus d'attention dans un 
temps que dans l'autre ; & Us ne fçavent 
pas qu'il n'y a poinr de temps où qn puiC- 
lefedifpenfer d'y faire attention,.. Ils le* 
ccoyent auûî eiifans à douze ans qu'à fir. 
lis n'en fecontque d'autant plus aifétnent 
tiooipés , s'ils n'ont pas eu eux - mêmes 
de pareilles aventures dans leur enfance, 
ou s'ils n'pn ont pas entendu parler. . Il 
£i,ut que le frère & la fœur ne gardent 
plus aucunes tnefures, loifqu'îlss'apper- 
çoivent du dcfordre ; & prefque toujouri 
iln'eft plus temps.. . Ils ignorent poac 
l'ordinaire cç qui fe paflè dans leurs œai- 

Tomll. M 
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fons \ Se les voilîns s'en divectiflenr par 
des cKaiifons & des cailleiies, que leï 
Pacens n'en fçavenc pas encore un mot, 
G'eft Saine Jerâme qui le dit. Et les filles 
afTez légères de langue fur couc autre M- 
ticle , font toujours extrêmement difcrec- 
tes fur celui-ci. 

Les Parens , dans cette circonftance ^ 
ne redëmbleni pas mal à ces gens Ikns 

' défiance-& fans précaution , Ronron vo , 
le l'argent tous les jours en détail , fans 
qu'ils le remarquent , & qui ne s'en ap- 
perçoivent enfin que par hazatd, ou pac 
une diminution allez confidérable fur U 
quantité. . . Alors ils ferment ïxaâemeat 
leurs cofifres , & s'accufent de négligen- 
ce. C'ed touiours U le premier dé&ac 
qu'ils cachent à celui qui recherche leur 
fille ; & rant pis pour lui , ft lorfqu'elle 
fera devenue la femme , il eft allez habi- 
le pour découvrir la fupetcherïe. Cette 
découverte qu'il regaraeca comme biea 
-importance , ne lui lera pas moins inuti- 
le qu'elle l'aura été auparavant au Pete 
& à la Mère -, mais elle lui fera plus dou- 
loureufe , parce que ce font de ces griefs 

• dont il eft plus aifc de s'appercevoir que 
de les prouver . . . L'Acheteur n'eft plus 
reçu à replaindce de la marchandile aptàs 
l-empleçce Sç l'enlevenactiï i & ce qui 
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rend la fupercherie inévitable dans cette 
circonflince , c'eft que la marchandife Te 
livre bien empaquetée. Gaua in faeco » 
dit t'Itaiien. 

On dira peut-être qu'il femble que 
nous aflfeâions de ne montrer l'Humani- 
té que du côté du vice & de l'infamie » 
& on aura raifon ; mais pour cela , l'ou- 
vrage n'en fera pas plus condamnable que 
tous tes Ecrits des Médecins , qui ne pic- 
féncent l'homme que du côté des mala- 
dies. Plût à Dieu que nous fuOîons men- 
teurs ! dit Juvenal dans une pareille cir- 
conAance. 

Le même Cicéron dans fes Plaidoyers 
fpirituels» éloquents, pathétiques & fa- 
cétieux contre /''«/■/■ij , qui remplilïbit fi 
exactement la lignification latine de foa 
nom , reproche i ce Gouverneur de Pro- 
vince, de n'avoir rapporté de toutes les 
Expéditions militaires qu'il difoii avoir 
faites , non làns beaucoup de rifques 
dans fon Gouvernement , que des égra- 
tignutes & des morfures de femtnes , 
dont il étoit ( ajoute l'Orateur ) aufli glo- 
rieux parmi les gens de fonEfpece , que 
les Guerriers le font de leurs bleffuresfic 
de leurs (cicatrices pacmi les vaitlans 
Hommes. 

X^fimachus montrant aux Ambaflà- 
Mij 
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deucs de Démétrius les morfures A'aA 
Lion concre lequel il s'écoii baiiu -, ils 
lui répundireriteu rianr^ que leur Maître 
en avoic aulH fur le cou qui lui plaifoienc 
infiniment , quoiqu'elles ne fuflent pas 
li glocieufes. Ils partoient des coups de 
dénis de la Courcifatie Lamit , maitcelTe 
de ce Prince , laquelle , Comme dit Bran- 
tome , étoit très -grande CUrgeffe dinî 
fonc méiier. Ce font des marques ho- 
norables qui font voir ce qu'on eft-, dit 
MafiarUU, dans la Comédie des Préc'uufts, 
A quoi on peut répondre , comme Ca- 
tauc\ Nous lie douions point de ce qae 
vous êtes. 

Que des hommes auflifocement vains j 
& auffi btucalenjent débauchés que /'er- 
r^j, tirent vanité de ces marques fingu- 
4ieies de tendreffe'que les animapx les 
plus lourds , tels que les Chevaux &c les 
Anes Te prodiguent enti'eiix ; il n'y a pas 
de quoi s'en, étonner. La Luxuieacela 
de propre qu'elle abrutit l'Humanité, & 
la rendexaàement femblable 3 l'Efpece 
animale qui ne connoîi ni honneur , ni 
décence , ni honnècaé . . . Outre que les 
homme» en général , par un privilège 
glorieux attaché à leur lexe, &nt difpenf 
lés de bonté & de pudeur : du moins Iç 
crbyent-ils aiafï, & agilTeot-ils la plu<- 
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paît en confiîquence î Fondes appatem- 
ment furce fauxPrcjugé^ que l'Konncteté 
& l'honneui n'ont aucune liaifon , Se 
qu'ils peuvent allée l'un fans l'autre. 

Mais que, des femmes dans lefquelteB 
il fenible que la nauire ait cherché i fe 
dédommagée du peu de dirpofîtion que 
les hommes en général ont d la pudeur , 
par celle qu'elle infpire à leur fexe , s"en- 
qufciffcnt néanmoins fur un article aiifC 
elTèniiel à l'honneur , Se s'accoutument 
tellement à la turpitude , qu'elles fe fa£- 
fent gloire d'être égratignées , mordues 
& battues , Se que par une oHentation 
tnifétable j elles affeâeni de ne pas le 
lai/Ièr ignorer ; c'ell-U ce qui ell un peu 
plus étonnant. 

Quoi qu'il en foit , fî les hommes re< 
gardent cesjiigmaus comme des preuves 
peu équivoques , d'une lendrellè aulH 
vive que fincere de la part de leurs fem- 
mes ; il ne tient qu'i eux de fe convain- 
cre y s'ils l'ignorent , que la plus fameufe 
Proftituée de Rome , comme la plus ef- 
frontée , n'éroit pas avare de ct& prcuvet 
manifetles de reconnoiiïànce i ceux qui 
lui appoctoient leur argent ; Se entr'^o- 
tres au Grand Pompée. 

Si les femmes de leur côt^ regardent 
fiesaihmesjligataies comme des indicés 
Miij 
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évidents d'eftime ic d'amouc . . . Saot 
^D'elles fe dooneni U peine de confulcer 
l'Hiftoire , il 7 a des miltiers de femmes 
perdues d'honneur, par écac & par coii' 
duite j qui [tourront aifément leur prou- 
ver que ce n'eft ni à l'eftime , ni i un 
amour de préfiîrence qa'ellesdoiventctre 
attribuées , mais uniquement â la fureur 
d'une paUîon animate. Un Ameur fatyri- 
que,mais véridique,du Règne ptéccdeijr, 
parle d'une Dame qui raonrioit avec va- 
nité tes coups de canne que la jalouâe ( i 
ce qu'elle difoit ) lui avoit attii^s Air les 
btas \ cela relTemble bien moins à la ja- 
loufîe qu'à un méptis parfait . , . -Del 
caraâeres tournés de cette façon feroient 
bons en Ruffit , où les femmes , dît-00 * 
lie ie croyent tendrement aimées de 
lents maris qu'autant qu'elles en font li- 
béralement oattaes. 

C'eft bien-U ce qui s'appelle être nées 
poat la ferviiude ■ 

La defcription que fait U Poète Lucrèce 
de ces emportemens de Luxure , con- 
vient mieux à des Brutes qu'il des Cica- 
tures intelligentes qni font faites pour 
s'aimer , par une eftime réciproque, plu- 
tôt que par un inftinâ deftîtuc de con- 
noiflance , Se plus femblable à la fténéfie 
qu'à la tendreue ... Il fembleroit que le 
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Philtre > dont on dit qae ce I?oëce a 
été potîoné pal fa femme , lui auioit 
influé cette defcri{>non éoeigique, noiî 
moins digne de pitié , que ptopie à 
être remarquée , pour fe convaincre que 
tien n'eft plus méprifabte que ce qu'il 
afFeâe de relevei u pocciquement , . , 

Un Pete de l'Eglife ( Saint Bafiie ) 
die que cette futeui d'Anthopophages > 
eft particulière aux Euniujues & aux 
Impuiffans \ & il en apporte à.ii% rai- 
' fons phydqaes , qui ne Xbnt pas diffi- 
ciles ï deviner .... De forte que ces 
SrttSus Belli y dont on fait trophée quel- 

Îiuefbîs jufqnes dant le mariage , ne 
ont tien de plus que da preuves bon- 
teufes de bratalite , ou des aveux ri- 
dicules de foibleflè .... Tenir fon Dé' 
fordtc fecret , c'eft pécher feul i l'af- 
ficher > c'etl faire pécher les autres. . . 
I! y a un grand crime de moins d'un 
cftté-, 8c de l'autre un grand crime de 
plus. Se une impudence achevé«> 
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Chapitre XXIX. 

Suite des Obfervaùons fur l' Hon- 
nêteté^ ù furies Caufes de fa 
diminution. 

HO R A c E attribue les calamités qrf 
rendirent fameux les cotninence- 
niens du Règne d'Augufte > à Cinfamh 
des mariaeis i Sc il rejette celle-là fur ce 

Jse les Giecs avoîentmis les Romains 
ans le goût de corrompre leurs filles par 
laDanfe, laquelle f&us le fpécieux pré^ 
lezte de leur donner des grâces & da 
mainrien , les rendoit lafcives , indécea- 
tes & effrontées. 

Un Hiltoriet) ne fait pas difficulté de 
mettre entre lès Caufes de l'ébranlement 
de l'Empire Romain , t'introduâion de 
la Danfe des Pantomimts ... La mollefle 
la plus infâme , dit-il , s'empara de tous 
les Romains , Sc ils ont toujouts été en 
déclinant. 

Si on veut fçavoit l'efièi tjue ces évo- 
lutions ne manquoient jamais de produi- 
re iui les Dames Romaines & fur leun 
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llles , lorfque BathylU 6- Pyladt ian- 
Johnt f on le trouvera dans la lîxiéme 
Satyre de Juvenal. Cela ne peut fe cendre 
honnêtement d'aucune façon en notre 
langue; & le latin même n'eft pas Aip- 
portable. 

Et {I tout d'un temps on veut fçavoic 
l'efFet queprodiiifoit fur les hommes, la 
Danfe de certaines Aârices; on le trou- 
vera dans la onzième Satyre, où il parle 
de leurs mouvemens plus que lafcifs. 

La defcriprion de cetie Danfe Se de 
fes effets ne peur égalemenf , en aucune 
jnaniere, fe rendre honnêrcment en fran- 

fois , & ne peut fe lire que des yeus , en 
atin _ . Les Dames domaines n'y font 
pas eiTCore oubliées. Etoit-il fait pour un 
Payen de trouver de l'infamie dans une 
Danfe 1 

Ce feroit ma! juger de notre Thefe , 
fi on s'imaginoir que nous avons le def- 
fein ridicule de décrier la Danfe, préci- 
icmenr comme une adreife de bien por- - 
ter fes pieds . . . Nous ne la conlîdérons 
que par les endroits qui peuvent gâter 
le ccetit , & diminuer la Décence & l'Hon- 
ncieié. 

On aurait pourtant aflez de peine i 
démontrer en quoi les Révérences ufitées 
parmi Us femmes , & îgnoiées de toure 
M V 
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l'antiquitc, jbnt plus rerpeâueufes & 
plus décentes que les inclinaiions de tèie. 
Il y a bien de l'apparence que cette mode 
Séomcttiquemenc indécente , vient en- 
core de la danfe, dont le principal ob- 
jet e(l la manoeuvre de la partie inférîeu- 
ïe du corps. 

1! y a un principe incomeftable que 
les plus grands Parcifans de la Danfe ne 
peuvent nier. C'eft qu'il'ne faut appren- 
dre à une jeune perfonne que ce qnî 
peut l'affermir dans le fentinienc de ta 
vertu , & luî faire naître l'idée de la dé- 
cence. Or il s'ag.it de fçavoir Çi la Danfe^ 
eft propre à entretenir le fentîment de la 
vertu , Se à ^ire naître l'idée de ^ Dé- 
cence. Les amateurs de ce bel An pre; 
Mnc l'affirmative , vont jouet le rôle (ta 
Maître de Danfe &,du Maître de Mutî- 
que de M. Jourdain dans la Comédie in 
Bourgeois GentUktfrnme , Tun defquets 
démontroit que roiis les malheurs , &ns 
«n excepter même ceux des Etats > ne 
proviennent que de ne pas s'accorder; 
ce qui n'artiveroit poitît , (î on fçavoit 
la Mulîqae ; Sc l'autre , qu'une fîfle ne 
k.\t de fattx pas dans, la route de llion- 
neur que pour n'avoir.pas appris à dan- 
fer .. . * 
On croie toujours avoir foutiit une 
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tjdfoa fÂns réplique , quand on a i^poa- 
àa d'an ton dogmatique , qu'il n'y a 
point de honteux inconvéoiens i craindie 
de la Danfe parmi d'honnêces gens. D'a- 
bord c'eft po&i pour principe ce quieft 
en qucflion , ou du moins il faudroit 
donc expliquer ce qu'on veut iâire en- 
tendre pal honnêtes-gens. Honnètes-gent 
tant qu'il vous plaira. .. On n'ignore 
point du tout que les Honnères-gens font 
fort communs parmi le beau monde ; 
mais on n'ignore pas davantage que mal- 

Ecce grand nombre d'Honnêtes - gens « 
probité n'en eft pas moins rare . . . Ee 
d'ailleurs depuis quand les Honnêtes- 
gens regardent - ils la fi^uâion , oa la 
Inbornatîon en cas de befoin , comme 
une tache k leur lunnear Se à leur probi- 
té j II eft vrai qu'us ne regarderoient pas 
celui qui fe monireroilTcrupalenx fur 
cet atiicle , comme un mal - honnête 
homme } mais il coup fut comme on 
Benêt. 

Quelqu'un a dit, que plufîeurs mau- 
TÙs Catholiques ne fiirent autrefois dé- 
tournes de fe ranger i la Communion des 
Proteftans , qoe parce que certe Seâe 
condadinoit la Danfe & les Speâacles , & 
panifibii de mort l'Adulieie ... On rap- 
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porte là-deiïLis le difcours HngnUer de 
quelques Couitifans qui dcclareienE fans 
façon que quand il n'y aucoit que ces ar- 
ticles , ÎU ne fe feroient jamais Hugue- 
nots . .. . Sur quoi on peut dite par icde- 
xion , qu'avec des dtfpofitions aufll vl- 
cieuies , le Calvinirme n'eût pas fait une 
grande acquifîtion , ni l'Ë^life Catholi- 
gue une grande perte. 

Voilà ce que dit en vieux François, 
maisafTezénergique, un Auteur en par- 
lant de la Danfe ; 

" Si la Teille rencontre de l'homme & 
» delafemtncpeut bienavoir cette foEce 
» par le regard des yean , de donner le 
H feu atixconvoitifes; lî les feuls entre- 
» tiens libres ou chan Tons folles î file^m- 
» pie toucKer , cotnme nous n'en avons 
» que trop d'exemples, peut encore plus 
» elScacement produire te même eiiet ; 
" quelsinconvéniens ne doit-on pas at- 
» tendre lotfqite toutes ces chofes eon- 
" courent eufemble , en même lieu , en 
» mêmes perronnesi& encore les geas 
i> ne fe rendant U quepouf donner &re- 
» cevoic du plaiGr. Or tout cela fe trou- 
» ve dans la Danfe rout à la fois. 

Cela n'eft pas toujours vrai. Un Dao- 
feux préféré a un autre par une fille ou 
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une femme, a fouveof caufé de ccAgiqueg 
ca[allcophes. C'eft pac-U qu'une femme 
devient faientôc une Famafe , c'eft-i- 
dire I la maiiece des conversations de 
toute une grande Ville \ 

» On peut dite, ajoute le même Auteur, 
» que laDanfeell un appas fait aux yeux, 
» aux oreilles & à tous les feus, aftn de leJ 
» réduire, ic comme par une commuas 
» confpiratiun les faire enftmbLe lombec 
» dans le cirime . . , Les yeux de chacun 
•• dçs Danfeurs peuvent choiflr jufqu'en- 
u ttelesbias des in^tis &. desmeies,cel- 
» iesque bon leur fçmble , c'eft-à-dîre, 
" celles où lesadietlènt plusparticDliece- 
* [Q9»c leurscpnvoiEifesv & celles que 
» les yeux OUI choilies, les mains s'en 
» faifilTent . . . C'en eft déjà aflez pout 
» faite craindre ï une tille ou femme « 
" ayant fon hoiuieui en lecoramaïuta- 
" tion,<le s'être trouvée dansuDciat qui 
" ait (ait naître quelque idée peu fage «n 
" celui-tà qui l'eiUeve d'entre le^autrcs.. 

' » Et puis cette fille eft là en place, fe ■ 
" rottrnant puis çà, puis là , d'un front 

," haut , fans voile ni marque aucune de 
» vergogne, comme pour faite montre 
" de {ci à chacun de la troupe ... . . Et 
** let ÏBconvéniens ne ietont pasfeûte-- 
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« ment pour ceux qui àxaSent , mui 
» encoie pour les autres qui feront pré- 
»» fens ». 

Nous abrégeons & nous palTons une 
înfinîtii de termes , qu'on rrouveroît au- 
iourd'hui trop libres, & qui n'expriment 
pourtant que ce qui fe fait tous les jours 
dans une Danfe . . . Nous aurions pu ci- 
ter UQ très-grand Dombre d'Ecrivains Ca- 
tholiques * tant anciens que modemeSt 
qui ont écrie en terioes encore plus faiu 
contre la Danfe , & ont démontré qu'il 
s'y a rien qui înfpitè uo f;oût plus décidé 
pour le libertinage. Louis Vives , Ecri- 
vain Catholique , ne met pas de diffé- 
rence entre les Académies où on apprend 
àdaofer, & les mauvais lieux. Mais les 
paitifans de cet ufage regardant les Doc- 
teurs Catholiques comme fufpeâs d'une 
Morale trop rigide ^ pourraient bien n'en 
pas faire grand cas . . . Ils feront beaucoup 
moins étonnés & moins frappés It on leur 
àte un Saint Jérôme ou un Saint Fran- 

Sois- de- Sales , que lï on leur cite on Pré- 
icant de Hollande. Le Comte de BuSî- 
Rabutin qu'on ne foupconnera pas de ri- 
sorifme , a condamné tormellemenr t'a- 
fage du Bal, comme une chofe ^r£s-dan- 
jereufe. Il en pouvoir parler fçavammcB^ 
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.ayant pardevers lui uo long St (tétjpent 

ufage. 

Au relie , on ne prétend pas prendre ici 
le ccNi de Millionnaire ou de Cafuifte i on 
B*y traite cecce maEiere que par le rapport 
qu'elle a néce liai renient avecl'Honnêteii 
& la Décence , Se que celles-ci ont avec 
l'honneur. Tous les maiisfonc fort aifes 
que leurs femmes foient chafles & âdel- 
les. Tous les pères & toutes les mères ot 
de^rent rien tanc que de voir leurs fîUes 
pleines de pudeur &de modelUe , fînoa 
par amour pour la vertu, au moins pac 
des vues de réputation & d'intérêt , . . 
Or 11 1^ utis 5c les autres veulent fçavoic 
G la Danfe ell un bon moyen pour faire 
naître & entretenir dans les femmes le 
ièniîment de l'honneur & de lalJécence } 
qu'ils examinent, les uns lettrs femmes, 
les autres leurs BÛes dans un Bal , ou telle 
autre Aflemblée de Danfe; qu'ils les exa- 
minent au retour ; qu'ils les étudient en- 
core le lendemain , & quelques-uns des 
jours fuivatîs ; elles ne s'occuperont Se ne 
parleront d'autre chofê ... M. tel fera un 
tr(h-grandDanfeut} M. celui-ci un irès- 
bfiau l>\nlèui ; celui-là fêta d'ane p<^i- 
tel^eiquifè; cet autre aura des façons i 
ravira l'un aura une belle chevelute; l'ao- 
ue de belles dents y l'autre une jolie 
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main; & rel aucre qui n'aara liendetoa;, 
ces avantages fera fait à peindre fou; le 
mafque . . . Voilà leur ftyle. Diies-teuc de 
cboiur , & qu'elles foient Hnceres •■, elles 
les ptendiont tous. Ce ne font point ici 
des jeux d'imagination ; perfonne n'ignore 
ce que c'eft qu'un Bal , ni ce que c'eft que 
le Retour du Bal, qui vaut fbuvent mieux 
que le Bal même, comme ditunProvetbe 
très-connu & qui ne s'eft pas accrédité en 
l'air. 

Un Ecrivain célèbre dit que le Bal ell 
ce qu'il y a de plus inruppoctablepout les 
Amans & tes Maris , foit qu'ils foient ai- 
més ou qu'ils ne le foienc pas. Il dit que 
■'ils font aimés, ils ont le chagrin de l'être 
moins pendant pluHeuts jours ; qu'il n'y 
a point de femme que le foin de {a parure 
n'empêche de fonger â c«lui qu'elle aime î 
qu'elles en font entièrement occupées j 
que le foin de fe parer eft pour tour le 
mondes que locfqu'ellesfontauBal , el- 
les veulent plaire à tous ceux qui les re- 
t ardent ; que quand elles font contentes 
e leur beauté, elles en ont une joie dont 
le Mari ou l'Amant n'ont pas la plus 

fraude partie. . . II ajoute , que quand ira 
omme n'efl; poinr aimé, il foiiffre en- 
core davantage de voir une femme qu'il 
aime dans une ASèmblée ; i^ue plas elle 
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cft admira du Public, plus îl le irouvc 
malheureux de n'en être poini aimé \ ou- 
tre qu'il craint toujours que fa beauté ne 
fàflë naître quelque amout plus heureux 
qiiele fien . . , Enfin il itouve qu'il n'y a 
point defoufTrance pareille à celle de voir 
une femme que l'on aîme , au Bal , (î ce 
n'eftde fçavoic qu'elle y eft, & de n'y 
être pas. 

Il fàudroii opter, ou être moins rigi- 
des fur l'atticle de l'honneur , de la Dé- 
cence & de l'Honncceté , ou ne pas don- 
ner lieu foi' même aux vices que l'on con- 
damne , & qui conduifent infenfible- 
ment les femmes à être moins touchées 
de l'honneur que de la vanité Si du plai- ~- 
fit ; non pas du vrai honneur , ce feroit 
trop demander * mais de celui qui con- 
filte dans la réputation & qui fait la règle 
fiiptcme de ce qu'on appelle U beau mon- 
de , le grand monde , & /es honnêtes gens 
dans tous Us états. Quoi qu'il foil te plus 
Êicile i acquérir , puirqu'îl ne s'agit que 
de fauver certains dehors ^ les femmes qui 
s'accoutument adonner dans un certain 
goût de licence , trouvent que cette gène 
ell encore de trop. Outre qu'on ne iê voit 
jamais n parfaitement foi-meme que tes 
autres nous voyent. Ou nous fommes. 
aveugles , ou nous fommes peu ^ceres 



(II-, Google 



l8t Les Préjugés du Puhlic 

fur nos défauts . . . Telle femme q«i le 
croit très • décent* , ne paroît ibnvent 
qu'une effrontée aux yeux mêmes des dif- 
iolus. 

Que les parens examinent avec atten- 
tion lî leurs iîties devenues un peu gran- 
des , fe portent avec la même ardeur à 
apprendre des chofes utiles & vraiment 
honnêtes , qu'elles fe portent à appren- 
dre la Danfe , la Muliqne & les Modes. 

Si les évolutions de la Danfe ne par 
roîffènt guère propres à élever une jeune 
-fitle dans les idées & dans l'habitade de 
la décence & de la modelUe; les termes 
de l'exercice qu'un Maicre loi fait faire i 
ont quelque chofe qui n'eft pas moins 
choquant. A^proeht^ vers moi , reculent 
avaneei , écarte^ > fifTt:^ , ngardt^ votre 
Danftur i . . Quelque impérieux que £>it 
l'ufage , il ne pourra jamais ôcet ni mcme 
diminuer l'impertinence d'un pateil m»- 
nége . . . On répondra qu'il n'efl: pas pof- 
iîble de montrer autrement. On n'en peat 
rien conclure Hnon qu'une chofe eft bien 
tidicule quand elle ne peut fè montrer 
que ridiculement ; outre qu'il ne s'enfuit 
point du tout de-là que cette mîtnc 
fcience, (1 on la croit G néceflàire pour 
donner des grâces Se du maintien i une 
jeune perfonne, ne puinè lui êiteenfei- 
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l^née par ane femme. On trouveroit fort 
xndécenE qu'une Maîtteflè de Oanfe atlâc 
donner des teçotis dans les lieux dellinés 
à élever les jeunes gens ; pourquoi ne 
Crouve-[-on pas encore i^us mdéceatque 
des Maîtres de Dan fe > & des Danfeurs pu- 
blics, dont le caraâere propre e& l'im- 
modeltie & la hardiellè , aillent ouverte- 
ment & avec auiorîté donner des leçons 
de décence & de bonne grâce i de jeunes 
filles jufque dans les lieuiidedinés à leur 
ibrmer le coeur pour la Pudeur, pour 
l'Honnêteté , 8e. pour la Religion ; On ne 
perfuadera pas qu'une femme ne fçache 
mieux commenr une perfonne de Ton fese 
doit danfer, & ne foie auHÎ plus propre ï 
l'enfeigner qu'un homme. Et quand il y 
&\m\t du moÏTis dans cette partie, ne le 
xegagneroir-on pas fuffifamment du côté 
de l'Honnêteté î Doit-on compter cela 
pour rien ? Un mari aimera toujoursbeau* 
coup mieux que fa fêtmiie ne fçache pas 
fi bien ^ire des Entre-chats^ponrvu qu'el- 
le içache parfaitement être chafte & hon> 
ncie. Ceux qui font d'un goijt différent 
trouveront ce qu'ils demvident au Maga- 
fia. Si l'utilité publique ne gagne rien i 
de pareils ufages; par oùdémontrera-t-oa 
que l'Honlicteté publique y gagne quel- 
que chofe î 
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L'Amour honnête, dit Milton , ne lé 
trouva jamais, dans le fourîs pecâde & 
mercenaire d'une Couttifane dont les &- 
veursfonc remplies de rrouble & decrain- 
ïeî non plus que dans le tumulte des 
Danfes lafcives. Il ne fe cache point fous 
les bizarres déguifemens du niafque. Le 
Bal , ce rendez- vous du criine, eft un lieu 
qu'il ignore. 11 ferme l'oreille à ces fym- 
phonies noûurnesque lefcandale accom- 
pagne & que fuit le mépris. 

Combien de propos , ou dilTçlustOU 
indccens, ou ofrenlans, une femme , n'3- 
t-elle pas i effuyec dans un lieu où la li- 
cence tient Tes afTifes, & oij l'on croie touc 
permis î 

On obièrve que ce font ordinairement 
les mères qui donnent les premières le- 
çonsd'aâccerie & de coquetterie à leurs 
nlles ; au moins îndireâement. . . Elles 
apprennent d'abord à une 611e à lever la 
tcte & les yeux , & à fe rinir droite pour 
mieux &ire remarquer la délic3te{re& les 

firoportions de fa raille. . . C'efl elle, qui 
ni montre à faluer avec gr.ace & i répon- 
dre avec efprit 4ux galanteries, C'eft elle 
qui lui montreàs'arranger & à fe mettre 
avec gOLir & inrelligence ; c'ell-â-dire , i. 
cacher avec adrelTe ce qu'il faut pourtaac 
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qu*on emrevoye, de façon que U vanûé 
puidè regagner d'uncôté ce que la inodef- 
tic \m faic perdre dp l'autre . . . EUe ne 
lui dit pas crûment que c'eft pour plaire 
aux hommes 5; pour trouver plus aifcmenc 
âc plusprompcçEnenc un giari j mais ells 
lui fait allez ei>tendre que ce n'eApas non 
plus pour plaiie aux femmes . . , Una 
m^re pleure de joie q^iand ïin homme dit 
bel air lui dit que fa tille deviendra prêt- 

t^e 3u(Q aimable qu'elle , & qu'elle l'eft 
éja plus qu'une infinité d'autres; quand 
il la îclicitç fur les charmes de fa vojjt , 
fur fa grâce angélique à tonchçr le clave* 
ci.n , fur la Eégerete piquante de fes mou- 
vemens quand elle danfe. Qu'un hoprme 
fage parle avec éloge à cette même mère, 
dç la modell)e de cette même fille , (ipar 
hazard il lui en trouve ; elle lui répondra 
d't*n air férienï Se diÂrai^ quellt cjî e/ir 
cure tien enfant 1 Iln'eft paS poffibîe, die 
Juvenal, qu'une mère putllè donner à f^ 
fiUeplusdç vertu ârpli^sdedéceuçe qu'el- 
le n'en a elle-même. 

Milton , parlant de U lieauié & des 
perfe^iong des premières fermes avant 
le Déiage , dit : Elles fe trouvent feule* 
[Dent accomplies Se formées pour la vo- 
luptc & 1^ débauche . . ,. Elles ont appris 
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uniquement 1 chanter « à danfer « i ié 
parei , &ci tendre des fileisdansl'atran- 
{{emenc de leurs paroles Se le miuiége de 
leurs regards. . 

Si Orphée , .par les accens de fa belle 
voix & les accords harmonieux de fà 
Lyre , a bien pu adoucir les Tigres & ai' 
tendrir les Rochers j que ne pourra pas fe 
promettre unliabile Maître de Mufitjoe , 
avantagé de ces deux calens qui ont mis 
Orphie au rang des Demi-dieux > Quels 
pfogrès rapides ne fera-t-il pas fur le cœur 
d'une jeune Elevé qui n'ayant ni la féro- 
cité d'un Tigre , m la dureté d'un Ro- 
cher , fera encore pofTédée de la fureur de 
{)laire ; ..Voyez dans Juvenal combien 
es Dames Romaines de la plus haute vo- 
lée écoienc folles d'un Chanteur & d'un 
Joueur d'inftrumens. Et pour le moder- 
ne, voyez daas Buchananj jufqu'à qaet 
Joint le Savoyard Dayid Ri^ s'éroit ren- 
umaîtte des volontésd'une Grande Pcin- 
ceflè , uniquement parce qu'il chanroic 
bien. Un Auteur judicieux & qui connoîc 
leplus grand monde, a fait cette obser- 
vation fur un fameux Mulîcien. Il n'avoic 
point,dit-il( l'air Petit-Matite, de ces Mo- 
{îctens qui vont aux toilettes des Dames, j 
- Timothèe j ce fameux Joueur de Sure 
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de la CoQE d'Alexandre infpiroît i ce 
Pciocc toutes les paflion] qu'il voutoit, A 
£bn commandemeiic > pouc ainii dire , il 
rautoitfuc fa lance, demiindoitàcombac- 
tce , & ne lefpitoit que la guerce Ce le 
carnage. Uneaucie fois ilTeiinamma tet- 
lemenc pour U Courtifane Thaïs y qu'à la 
peifuaQondecett'e folle qui étoicyvce, il 
quiccz la table & courut avec tous les Sel- 
gQeuis MacMoniens, mettre le feu'au fu- 
perbe& ancien Palais d» Rois de Petfe... 
On raconte des ptodiget de U Mu* 
lîque ; mai; fan enet le plus ordinaire 
eftd'infpiret de l'amoui. Que contien- 
nent les Recueils où les jeunes pericnnes 
prennent leurs leçons "i Des aits à boire 
propres â leurdonoer du goût pour le vin } 
ou des lîtuations d'amoureux > propres i 
leur infpirerducoût pour la galanterie. U 
fembleroit que lecataûere de U MuSqus 
foit naturellement profane, H unique" 
ment propre k divinifer les vices ; ce qui 
eft auâî peu vrai d'elle que de la Peinture 
& de la Poclîe : mais il faut dire que tes 
Hommes tournent plus volontiers leurs 
Calens du côté du vice «que du côté de U 
venu. Ils valent plaire k leurs fembla- 
btes , c'efl-i-dire , a des hommes aufll vi< 
cieux qu'eux \ Se ils prennent le cbçtnin 
Ip plus court fi{ le plus sût» 
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Paflîonnez-mol £ec endroic-là , dît on 
Maître à fa jeune Elevé \ prononcez (en- 
dtement & leniemeDC ce moc , je vous 
aime i ippuy&z ^ Que voire bouche, vos 
- regards , vos geftes , votre maintien , 
tous vos moiivemens , & toute votre pcr- 
funne peigne les tianipoiis de votre ame 
danscetifidefirtipiion touchante des eiFets 
de l'amour . , . Fort bien 1 . . . Si le Maî- 
tre ne fait tien pour lui > i[ travaille du 

■ moins bien eiEcaccmeiu: pour d'autres.. 
Heureux moment pour le Cavalier qui 
arrivera au fortir de k leçon , & pendant 

■ que le cœiK eft en haleine .! 

Une Fille qu'on veut accojltwmer k 
êtt« Aûrice en chantant , l^ à laquelle 
ou en fait un rare mérite ; acquiert tout 
au rnoifls de merveilleufcs dilpofitions à 
le devenir dans d'autres circonftances. 
Ou n'imite guère à demi d'au^lî e;cçellens 
modèles. 

Une FiUfi qui danfè ou q«i chante 
modeftement & les yeux bailles , pallê 

E«ue une Provinciale^ Celle qui entra 
ien dans la paflion par les regards , le* 
geftes & les attitdides , donnera plus d,e 
ptaifit , que de confiancç dans fa vertu • * 
Il faut choifir. 

. M^is } dira quelqu'un , il eft ridicule 
ai vouloir perfuîidçriiu'unçFiilçpepsif- 



ii-v Cookie 



Sur PHonneury ôc lîj 

'lèdinrer ou chanter, fms donner dans 
l'uoe de cet deax exticmités vicieufes I . . 
Il n'eft pas facile de les éviter. Noas 
avons quelques exemples du chaift , dans 
fa plus grande petfeâion : nous n'en 
avons point de la Danfe au même degré. 
Sallujle a dit de Sanpron'u , Dame Ro- 
mainc du premier rang , qu'elle danfoic 
mieux qu'il ne convenoit à une femme 
d'honneur; aufli n'en avoir -elle guère. 
Il fembleroit pat les termes de l'i-iifto- 
rieo , qu'une femrpe ne fçauroit cite vec- 
tueufe & bien danfet. Et Cïceton pré- 
tend qu'il n'y a qu'un homme yvre qui 
puiilè danfer. 

Quoi qu'il en foir , voiU ce qu'on a 
écrit d'une Fille qui chantoît bien \ 5c 
avec route ta décence imaginable, quoi 
i^u'Italienne-, Sfc'el^ dire beaucoup. 

» Elle a le jugement exquis , pour 
» difcerner la bonne Muflqiie . . . £1- 
» le l'entend parfaiEement , & même 
n elle y compare ; ce qui fait qu'elle 
» pofTede abfolument ce qu'elle chante, 
» & qu'elle prononce & exprime le fens 
» des paroles . . . Elle cft belle , mais 
•■ vousallez voir qu'elle n'eft pas coquet- 
ff te . . . Elle chante avec une pudeur af- 
f furée , avec une génétiktfe modellie & 
i; une douce gravité . .. Sa Tpixed d'une 
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» haute étendue , jufte , fonore , &.har- 
» monieure , l'adouciflanc & la pouvant 
M avec facilité ... Ses élans & fes fou- 
» pirs oe font point lafcifs , fes regards 
» n'ont rien d'impudique , & fes geftes 
u ont toute la bienféance d'une honnête 
»j Fille. . . Ceux qui ont le plaifii de l'en- 
M tendre, font dans un tel ravilTement , 
» qu'oubliant leur condition mortelle > 
N ils fecroyent Iran fportés au ciel, jouif- 
» fant d'une partie de la Félicité des 
w Bienheureux. .. 

Et avec tous ces rares avantages , il eft 
itnpainbie qu'une femme ait l'air chafte , 
en chantant des paroles qui ne le font 
pas. Celle-là apparemment n'en chanioit 
point. 

» Mentor , dit l'Auteur du Télémaque, 
» prit une Lyre , & en joua avec tant 
» d'art , que dans le moment même il 
» enleva l'ame de rousIesaRlftans. A pei- 
» ne ofoit'Onrefpirer ,de peur de trou- 
" bler le filence, & de perdre quelque 
*> chofe de ce client divin ; on craignoit 
M toujours qu'il ne iïnîi trop tôt . . . Sa 
" voix n'avoit aucune douceur cfTémi* 
M née I mais elle étoit tlexiblfe , forte , 
» & elle paflÙnnoLt jufqu'aux moindres 
H cbofes ... Il chanta d'abord les louan - 
M ges de jjupiier , P«re Si Roi des Dieux 
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M, & des hommes , qai tt'un ligne de fa 
># tête ébranle l'Univers. Puis il repré- 
» fenta Minetve qui fondée tête, c'cÂt 
n à-dire > la fagellè que ce Dieu fiïtme 
M au-dedans de lui-même , Se qui fort 
» de lui pour inftruiie les hommes do- 
» cites. . . Mentor chanta ces vérités d'un 
H ton 11 tetigieiix Se (t fublijiie , que tou- 
w te rAlfemblée crût cite tratifpurcée au 
w plus haut de l'Olympe il la face de Ju- 
» piiet , donr les regards font plus pet- 
w çans que fon Tonnerie. » 

Cet txemple regarde Us hommes. 

Il y a peu de femmes qui n'aiment, 
avec une palTion démefurée , le chant &c 
les infttumens. Or , quand on eft lî fort 
épris d'un art , on ne tarde guère à l'ctre 
de ceux qui y excellent . . . Juvenal note 

Iuelques Dames Romaines qui oftroient 
es iacrîBces pour que certains Chan- 
teurs qu'elles avoient pris de goût , puf- 
{ènt remporter la palme au concours-, Se 
il en note quelques autres qui baifoient 
iufqu'à l'atchet di.s Joueurs de violon . , . 
Nousavoiis vu telle Fille de qualité trou- 
ver alTez de mérite i un homme , parce 
qu'il touchoit bien le Clavecin « pour 
vouloir en faire fon mari. 

Dans le portrait que Sallulle nous a 
laifTé de U fatneufe Semprome , il met 

Ni) 
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dans les cuifes de fon dérangement , \é 
rhanc & la danfe , qui lui furent , di[-il , 
toujours plut cbers ^»e fon honneur, 

Qu< et Père eft conceni: ! 11 eft enfin 
venu à bouc de congédier de chez luî ce 
jeune Libertin que fa Fille aimoit , te 
qu'il cioit bien réfolu de ne peint lui 
donner ' . . • Elle ne voit plus perfonnc>' 
dit-il , Se fon temps eft partage entre fon 
Maître de Mulîque & fon Maître de 
Panfe. Mais il ne fetoil ni fî content, 
ni II tianquille, s'il fç^ivoic que le Cava- 
lier voit réguheremcnr tous Its jouis , Se 
le Majtre à chanter de le Maître i danfer. 
On dit qu'il y en a d'officieux parmi ces 
fortes de Maîtres- On fuppofe qu'ils n'y 
ibnt pour risn peifonnellement j ce qui 
pourtant ne feroic point du tout uns 
exemples. Ce n'eft pas trop de$ yeux 
d'une mecc quknd oti donne des \&ioos 
à fa filiez encore les yeux de toutes les 
metes n'y feroîent-ÏU pas propies. Que 
penfera-t-on de celles qui ront tirer leurs 
^Ues , ç'eft'À-dire , qui les font examinei 
pai un homme, des jours Si des femai- 
nés entières jufque dans le fond de Va.- 
me , & aHez fouvent fans t^tnoint. 

Un ^iiieui Italien dit , qu'il n'ell jguere 
polfible qu'une fille ne trouve pas aima- 
p\ç , un Pefqfcs qui la rend ^dpc^^ 9f 



■iKir, Google 



Sur r Honneur , 6c, ï^j 

«qu'elle veuille lui cacher ce qac fa vani- 
té demande qu'il voye a(îo de i'immorta- 
Ufer avec le lefte. 
, Nous faifons garder dos femmes en 
Europe par d'autres t'emmes, dont nous 
fommes lurj comme de nous mêmes. Les 
Orientaux les font garder par des Eunu- 
ques , dont il n'y a rien â craindre. On 
croit être bien fin de patt & d'autre I 
Comme fî les Eunuques, les Gouvernan- 
tes Se les Feitimes de chambre n'ét&ienc 
pas Aifceptibles d'avarice, degoutman* 
dife ou de malignité l 

Il ell: auOi faux que les Spedacles foîent 
condamnables , quand ils ne tendant qu'^ 
infpirer le mépris du vice Se l'amour de 
la vertu , qu'il eft fnux que la Danfe foie 
condamnable , quand elle n'a pour objet 
que l'adrefle de marcher & de fe biçQ 
tenir . . , Mais lorfque l'une de ces deux 
choies , ou toutes les deux i la fois , ne 
font employées qu'i faire naître & à 
nourrir les pallions , ïl efl indubicable 
qu'elles doivent être condamnées. 

On Içait allez que les periônDes de io- 
gement & d'efprit ne regardent les Pie- 
ces de Théâtre que comme des Satyres 
ou des Allégories ingénieufes qui fe pco* 
pofent plucàr pour but de détourner du 
vice , «a le lendanc ridicule , que ^'y 
N iij 
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Porter. Harpagon ae met pas afTurétnent 
Avarice dans un plus beau jour , que le 
Tartuffe n'y met l'Hypocrifie . . .- Qn en 
peut dire aurant du Genre Dramatique i . 
qui n'a qne l'Héroïque pour objet. 

Cependant les Apologiftes> de la Co- 
médie auroient afTez de peine i prouver, 
qu'en cette partie , nos Speâacies ne Tont 
pas eti quelque manière aufiî dangereux 
que ceux des Anciens . . . Que teproche- 
tHsn i ceux-U î Trop de licence fur l'ar- 
ticle de l'Honnêteté, des Peintures trop 
Bâtées de l'amour . . . Que reproche^t-on 
aux nôtres î VAmphytrion n'eft - il paj 
bien propre à donner de l'horreur de 
l'adultère } Et plufîeurs autres Pièces, en 
ne faifjnt que badiner légèrement fiic 
l'infidéliré & la ctjquetteriedes FemmeS) 
ne font- elles pas bien capables de leur 
en infpirer de l'averfion ! Prefque tous 
ODS Opéra paroi (lènt- ils plutôt avoir été 
faSx% pour rendre odieux aux jeunes gens 
tout amour illégitime , que pour le leur 

firéfenrer fous les 6ices les plusriantesSc 
es plus touchantes , s'U y eft fur • tout 
queftion d'Amans infortunés ï 

Valere Maxime ne vouloir pas que Ici 
femmes aflîlladènt à la repréfentation dès 
Pièces Galantes-. 
iCepeadant les Adverfaites. du Thcâ- 



Kir, Google 



Sur f Honneur t de. 295 

tcé ne Te rejeiceot pas encore une î\xt la 
licence des fujecs > que fur les niques or- 
dinaîremenc inévitables dans rouies les 
Anetnbiées mêlées . . . Les Femmes , dt- 
fenc-ils, ne vondà que pour y faite af- 
fauc d» beauté > & les hommes que pour 
y faire alTaut de haidielTe . . . Les yeux 
forït-làdiftribués comme une Efcopette- 
tie, qui fait un feu continuel de toutes 
parts , 5f en raifon réciptoque. 

Ce qu'ils difent - U e(t vrai } mais ce 
grîef ne fait pas tant pour leur caule qu'ils 
le l'imaginent : car il faut de néceflite que 
le mcme.inconvénieni fe rencontre dans 
touteslesAlTemblées qu'ils appellent mê- 
lées : & le Concett-Spirituel n'en fera 
pas plus exempt que la Comédie ou I'0> 
péra . . . Par-tout où les Hommes & les 
Femmes fe rencontreront , il y aiira tou- 
jours entr'eux , par une raifon fore natu- 
relle , mais non pas innocente, des Efcar- 
mouches d'œillades. Une Femme blea 
mife , qui fe crojt jolie , & qui rie veut 
abfolument pas perdre quatre ou cinq 
heures de Toilette , eft tort aife que les 
Hommes la regardent ; & ceux-ci de mê- 
me ne font pas fâchés que les Femmes re- 
marquenr leur bonne mine , ou \ fon 
défaut leurs dorures > leurs broderies 
& leurs velours cizelés de roures cou- 
Niv 
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leurs ... Et ce qu'il faut encore obser- 
ver y Se non pas approuver , c'eft que les 
Hommes Se les Femmes ne (e parent pas 
avec moins de vanité , pour une Aflèm- 
biée de Religion que pour le Spedtacle... 
Il ne faut pas croire que les Femnfts , en 
général , ne gardent leurs pietrerie^ , 
leurrouge, leurs muuches &leuTCoquet' 
tecie*, &les Hommes leui fomptuonté 
Se leur hardielTe, que pour la Comédie 
Se l'Opéra ... On a tout lieu d'être con- 
vaincu àa contraire , Se à'eti kue mal 
édifié. . . Ainlî ce grJef porte À faux. 

D'autres Adverfaires ou Théâtre fo 
rejenent furies Aâeurs & les AÛrices , 
qu'ils trouvent dangereux, difenc-itsj 
pour les Spectateurs & les S peda triées». . 
Cette raifon ne vaut que pour la moitié.. 
Les Hommes ont toujours"été, & feront 
vraifeiTiblablement toujours dans le goûc 
des filles de Théâtre . . . Mais depuis les 
Meffà/inesàs l'autre fiecle, qui awpienc 
mis les Patriciennes en mauvaife réputa- 
tion fur cet article, Se qui peut-être 
avoienr encore accrédité ce goût désho- 
norant parmi les Femmes du fécond or- 
dre , il n'en plus queftion chez celles qui 
font honnêtes du moins pat état, ni de 
Rofcius qui entre fur la Scène, de bonne 
gtace avec des jambes bien toiuoées, 14 
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ide BatkylU , ni du fauceui Coius , ni de 
J^raconie joueur de-Hûte, ni nicme de 
Sronti le Queftionaire , comme die la 
Bruyère. Ces fortes de gens, qui autrefois 
pour tes merei éioient des hommes pci- 
vés, ne fonc plus pour leurs filles que des 
hommes publics , qu'elles payent publi- 
quemenc & mincement , pour les amu- , 
lér comme roui le monde. 

Quelques *£pilogueurs obTervenr ce- 
pendant que loifqu'fl n'y a que des Ac- 
trices fur ta Scène , les femmes qui font 
dans les Loges font plus diftraites, ic 
prennent ce temps pour piomener leurs 
regards fut les hommes , ou pour patlac 
entre elles. 

Si certains Critiques outrés difent 
qu'elles les remplacent pat d'autres , qui 
peut-être ne valent guère mieux s ce ne 
iônt pas au moini des hommes publics ■ 
& l'aâRche n'eft pas à beaucoup près u 
frapante. Il eft de l'honneur de nier ce 
qui n'eil pas manifelle , & il ell de la pro- 
bité de l'ignorer. On obferve que JUKjq'Â 
préfcnt les femmes ne fe font pas encore 
avifées de remplacer BatkytU par Quin- 
tilien , Se cela depuis deux mille ans : car 
c'eft Juvenal qui fait jcette plainte des 
Dames de fon uede, éprîfes les unes d'iia 
Gladiateur , les aunes d'u» Chanteur » 
Nv 
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ou joueur tl'înftramâns; celles-ci d'un 
Semeur, celtes-Ià d'un Athlète; & pat 
ace d'un Phitofoplie ou d'un Sçavant; 
Eft'Ce une perte ou un gain pour les Sça- 
vans 6c les Philofophes î A l'égatd àet 
filles de Théâtres , pour qui les hommes ' 
ont un gôûe décide depuis qu'il y a des 
Théâtres , & qui les couriont , tant 
qu'il y aura des 'Théâtres , parce qu'ils n* 
ïes aiment qu'à caufe qu'elles nionteoc 
iur le Théâtre } on ponrroit dire que cela 
feroit alTcïz bien , fi cet honneur , qui 
confîfte dans la vertu > y gagnoit du eoté 
des femmes , d'autant que félon le con. 
ièil de Caton , â ce que dit Horace , c'eft 
une pâture qu'il faut lailTsrà la Débau- 
che, afin de ta (li{):ra:)re des femmes & 
é&s elles , de bon lieu. 

Mais pour revenir à nos Speâacles , il 
faut , fut te pied qu'ils'font aujourd'hui, 
les haïr nacurellemenr , ou être de maa- 
vaife humeur , "pour y trouver de l'indc- 
ceoce .... 11 peut y en avoir pour le 
cœur ; mais il n^ en a plus ni pour les. 
yeux , ni pour les oreilles , & c'eft déjà 
an grand point , qui les diftingue infini- 
ment de ceux des Anciens , que l'obfcé- 
nité fou vent la plus brutale rendoll inlà- 
mec aux yeux , aux oreilles & au cœur. 
Quel cloge pour la tnodeftie févere de 
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Caton , qae des Aâeuis n'ayent' pas ofé 
louer devant lai la dernière Scène des 
Jeux Floraux , la plus iniéceflàiite pour 
le Peuple» Se pour touc ce qui penfe en . 
peuple, parce qu'elle étoic la plus indé- 
cente & la plus deshonnÈce l . . . Quel 
éloge pour lui que les appUudiûèment 
du Peuple , lorfqu'il eut la prudence 
de fe retirer 1... Cependant les unsiuiont 
fait un crime d'ètte forti de la Salle du 
Spediacle , puifijue la gravité de fon fuui* 
cil iaiitntdoit l'imptiaence des Aâeurs... 
Martial dit qu'il u'étoit pas néccHàite 
qu'il y encrât , s'il avoîi delT^in d'enfor- 
tii; . . . Ils ne pénétrent peut-être ni les 
uns, ni les autres dans \m vù.s de Ca- 
ton ... La repréfentation des Jeux Flo- 
raux étoic de Ton temps une ancienne 
Coutume j une Fondation, 5c en quel- 
que manière un aâe de Religion conve- 
nable au Paganifme : cérémonie que no- 
tre Cenfeur défapprouvoit fans djute » 
maj^ qui pouttant écoit aucotifce pat U 
Loi , U'prercilption & la fuperftÎEion . ... 
Tout Cenfeut qu'il ctoit, il ne lui auroic 
peut-être pas écc poffible , ni fur , d'eiute- 
prendre de l'abolir ^ parce- que luatu fu- 
petftition qui met le libertinage & I.1 dé- 
baucha dans fes intéccis , n'eH rien moins 
qu'aiféeà dàcuite. Comme il connoiC 
Nvj 
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foil le Pcaple , il n'îgnaroic certaine^ 
ment.p.is qu'une poliiiqiit; prudente veut 
qu'oH (olere oa qu'on dilSmule certains 
abus , quand on rifque de donner lieu à 
de plus grands maux , en cherchanc à les 
léfoimer. C'eft ainH qu'encore aujour- 
d'hui on rolere & on didimule certaines 
mafcatades & FSces triviales .... Mais 
â propos de quoi, demande- 1- on , 
écoit-il entré dans la falle du Speâacle > 
s'il avoir d'avance formé le deffein d'en 
foFtir^! A propos de quoi > Il ctoit un des 
premiers Magiftrats de Rome : les Loîx > 
fages ou folles , peu imporre dans ceit* 
circonllance , aurorifoientl'inftitutîonde 
cette Fête ■, corfféquemment fà prcfence 
y étoit nécelTàirè : quand ce n'eût été que 
pour réprimer le runiatte *, maïs ït a cm 
fans doute que (î Ip dû de fa charge , de- 
mandoit qu'il aflîftâr à la repréfen ration 
de la Pièce, il ne l'obtigeoît pasâ eu voir 
le dénouement. Des gens fort mo^eftes 
peuvent fe trouver au Feftin d'tof JCCUi^ 
ge , Qns fe croire oblit^és pour cela de 
relier à la cérémonie indécente du Desha- 
billé Se du Couché de ta Mariée. . . Outre 
3 ne peut- être Caton ne feroit pas fotti 
e la falle du Speébcte , s'il ne fe fut ap- 
perçu que fa préfence gênoit i il étoit 
ttomme à regardée le dcaouemenc de U 
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Tîece, du même ceÎI ftoïque^dont it avoiC 
va le commencement & Te milieu ... Il y 
a beaucoup de chofes' indécentes qu'iui- 
homme fagepeui voir fans rifque , parce' 
qae l'indécence des objets pafle rarement 
jufciu'àltii ; moralement parlant. 

Ce n'étoit pas la coutume chez les 
Grecs ( Se vous allez voir qu'ils n'avoienc 
pas tort ) , que les femmes & les filles aC- 
fiftaflènc aux fellins des Hommes. On eue 
à la Cour de Macédoine la compUtfance 
pour les AmbalTadeurs du Roi de Perfe , 
de fkire entrer les Dames à la- fin d'un 
grand repas , peut-être pour la première 
rois depuis plulîeurs fïccles ... Ce ne fu' 
rent d'abord que policefTes Se galanterie 
refpeâueiifes . . . Mais les AmbafTadeurt 
de ce Roi fupeibe , qui tenoient beau- 
coup de fon orgueil , Se qui croyoient ap- 
paremment que les règles n'ctoient pas 
laites pour eux, s'échaufïânt de pins ea 
plus par le vin & par la ptéfence des ob- 
jets, pouflêrent infenlîblement les liber- 
rcs fi loin , & gardèrent enBn fi peu de 
mefures, que les Seigneurs Macédoniens 
. ie crurent obligés de leur rappeler te 
refpeâ; qu'ils dévoient à leurs femmes , 
à leuts filles & âeuK-mëmes , d coups de 
poignards 8c k coups d'épées. Il autoic 
mieox vala faire une impoUcefTe à cea 
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Ambafladeurs t & lailTer les femmes où 
elles écoient. 

Quelque polis, (gracieux & lerenus ; 
quelque modeftes & honnêtes que foïenc 
même encore aujourd'hui DOS fellins ^ il 
eft rare qu'ils le foient alTez , poui que des 
filles qu'on veut bien élever puilfent y 
aHKler, fans en rempocier quelques no- 
tions de plus , fui certains atiicles. Les 
équivoques , les gravelures gazées , les 
bons mots; & s'il n'y aiien de tout cela, 
les lorgneties & les petits foins afFeâés 
prennent peiiàpeuledefîas; la conversa- 
tion s'échauffe , on ne fe gêne plus tant . . . 
Les femmes, par de grands éclats de tire» 
témoignent qu'elles font au fait de l'hif- 
toice; 5c les fîîles, pat leut rougeut & leur 
maintien embarraffé , difenc ptefque 
qu'elles s'en doutent. Outre que ce n'elî 
p.is toujouts des yeux 6c des mains qu'on 
fe parle à une table , ces ftgnes font trop 
manifeftes. Les pieds ont une éloquence 

Îui leur efl patûculiere , Se qui donne 
'aufant plus de haidieife aux femmes, 
aue quoiqu'elles l'entendent clairement, 
ne tient qu'ielles de paroître l'ignorer 
parfaitement. On peut voir dans les Elé- 
gies galantes à'Ovidc , comment deux 
pieds, lotfqu'ils font d'intelligence, peu- 
reni avoir enfemble & impunément si 
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ane table de vingt petfonnes , une con- 
veETation fuivie, qui n'eft que pour eux. 
■ Quel plaiHr de pouvoir Te dire impu- 
némeni qu'on s'aime, en préfence de 
mille gens qui ignotent même (i nous 
nous connoiSbnsl ccrivok une Dame do 
ce temps i Ton Chevalier. 

i^^rayeraaiaxclîngulicrement>à ibn 
ordinaire, la cuciodté des femmeipooc 
les nudités originales analogues â leur 
iêxe, loifque parlant d'une cettaine pro-. 
menade que les Dames de fon temps 
avoient coutume de faite fur le bord de 
l'eau, &p[écifément à un endroit d'oà 
on voyoit de fort près les Nageurs faire 
cent tours de fouplefle , comme les Tri- 
tons lorfqu'ils fuivent le char de Thétis 
ou de Neptune -, il dit de ces mêmes 
Dames qu'avant FEti dits n'y alloiint 
pas ; & quapris l'Eté dits n'y altoitnt 
plus- Cette oofervation critique & mor- 
dante 3 eu tout fon effet ; car les Dames 
n'y onrpasécédepuisenaucunefaifon-. . , • 
Elles ont abandonné cet infâme amufe- 
meot aux filles du Peuple qui s'y arrêient 
conftamment des heures entières , même 
fut les parapers des poncs ï la vue de tout 
le monde ; & qui , fi elles écoienc a^x 
riches , imiteioient cette Dame Romaine, 
}a fàmeufe CiodiajÀ laquelle Cictrou re- 
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proche , que poôr ft procaïer le plaifî^ 
innocent de voir les Nageacsdeplus près^, 
elle avoir fait bitir une mai ton & alignée 
On jardin fur le bord du T^bre. 

Les femmesn'auroientpeut-îcre jamais 
iMnfô d faire montre de leurs bras , de 
leurs épaules fie de leur çocge ; & elles 
auroient fort bien pu en ignorer les at- 
traits , fans la luxure 6c les confeils des 
hommes ; de forte que fî ceux-ci avoienc 
eu plus de retenue , celles-là ne fe fe- 
roicnt peut'êire jamais imaginé qu'elles 
fufTèni capables de faire commettre tant 
de Ibcifes & tant de crimes. 

Les fîllesqa'on élevé le plus auflérement 
■cachent par nonre & par pudeur auxhoa- 
ticces gens , ce qu'elles découvrent fans 
pudeur & fans néceflïté aux derniers dès 
nommes. Elles répondent tou)oms , 8c 
toujours ntal, que cei fortes d'bommes 
font fans conséquence pour e41es ; mais 
elles devroienr prouver auparavant qu'el- 
les font ellei-mcmes fans conféquence 
pour cet fortes d'hommes... Quoi qu'il 
en toit on annonce i. la jeune Sf fage Emi' 
lie t l'arrivée de fun Tailiear . , . Elle 
quicte à tlndant toute la Compagnie » 
Cavatten & autres. .. Elle pénétre ja& 
qu'à un appartement reculé, avec la fêm- 
me-de-cHambte qui va 8c qui vieot i ii 
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1i fe dépouiUam am yeux de cet homme 
de la lie du peuple , elle fe met dans l'é- 
qiiipage ou i peu pr^s d'une de ces créa- 
tares qu'on paflè par les verges à la tit* 
d'une Garnîfonj i moitié nues. Même ce- 
lémonie pour prendre les mefures', mcme 
cérémonie pour ellàyer-, Se même céré- 
monie quand l'ouvrage eft achevé & que 
l'Ouvrier le rapporte. Jugez 11 un homme 
de cette efpece ( mais qui eft un homme 
après coui ) n'eft pas i portée de içavoîc 
par cœur une (îliedeixin lieu, tiuî,pot)C 
le confervet la taille fe faifanc faire fou- 
vent des cotps , fubit conféquemment 
nuis fois la même cérémonie pour chacun. 
N'oublions pas d'obfervet en. pallânc , 

Sue la mode eft venue que les Maîtres de 
>anfe font nppellés ÔC président i l'opéra- 
tion du Tailleur quantj ilprend la mefure 
du corps , ou quand il l'eQaye , pour qu'ils 
jugent fi les bafques ou le bofte n'incom- 
moderont pas la Danfeufe dam les évolu- 
tions de la DaTtle : le bufte préalablement 
découvert & exaâement parcouru des 
yeux Se des mains , pour mieux voit le 
contour Se la coupe dn plaftron. 

Voudroit-on faire croire que la femme 
on la âtle de cet Artifan ne pourroient 
pas faire ce qu'il fait , du moins dans les 
opéiations ou la Décence eft compiomife f 
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te le peu qu'on pouctoit y perdre du c&ti 
delà façon ne lècoit-ii pus bien regagné 
du côiéde l'Honnctecé; Encore n'eft-ce 
qu'une fuppofîtioD \ cac les feoimes font 
tous les jours des oinemens & des habil' 
lemens , où il y a cenc fois plus d'actqu'à 
ce plaflron . . . Autant vaudioit-U qiie 

?|u'une femme ne fçauroit ctie bien coëf- 
ée que de la main d'un Frifeui 1 . . Ce 
font encore une fois les femmes de mao* 
vaife vie qui ont mis i la mode ce goût 
peudécenr^Sc les honnêtes femmes en 
voulant imiter leut manière de fe mettre > 
ont imité du moins une partie de leut im- 
pudence. 11 ell facile d'imaginer que de pa- 
reils ufages-ne fçauroient plaire inSni- 
ment à des hommes délicats ou un peu 

i'aloux \ Se la jatounen'efl pas inutile dans 
e monde, puifqii'il eflaifé de remarquer 
qu'elle nt- conitibue pas peu i entreie- 
nir, du moins quelques dehors d'Hoit- 
ncieté parmi ies ^mmes; & le feul exté- 
rieur de cette venu a tant* de charmes 
dans le fexe , que lî par hazardonenen- 
tievoii quelque apparence , dans les lieux 
mêmes où elle ne doit pas être, ce fera 
pour cette apparence que les plus débau- 
chés le décideront. 

Le Virgile de l'Itatie moderne ( c'eft- 
à-dite le Taft) n'a pas eu honte de débt* 
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ter que U chaftetc & la décence ne doi- 
vent avoîc lieu que dans les femmes du 
commun , mais qu'elles ne doivent point 
gêner les femmes du piemiec Ordre . . . 
C'eft ainlî que Machiavel , cotnpaliioto 
du TaHe, a renvoyé la probité, lajuftice 
6c l'honneur aux Sujets, & en a affranchi 
les Souverains . . . Mais ces deux Italiens 
font auin fous & aullî corrompus dans 
leurs idées l'un que l'autre. L'Konncieté 
publique fe joint à celle des Particuliers 
contre ceue infâme morale du Talfe que 
les Payens mcme ont défapprouvce . , . 
Que n'ont pas dit ledrs Hiftortens & gé- 
néralement tous leurs Ecrivains,dela con- 
duite licencieufe des Futvies , des Sem- 
ptonies , des Cléopaties , des Julies , 
des Mellalines , des Fauftines , Sec. Ju- 
&j-C^fià-penlbitbien différemment, car 
il ctoyoic qu'une femme d'un rang élevé 
ne dote pas même être foupçonnée . . . 
Juvenal dit que plus on t:(l élevé, & plus 
l'infamie eft frapante & dangereufe pai 
la contagion du mauvais exemple. Pour- 

3uoi une petite mortelle rougira-i-elle 
'imiret une Déellè î . . Ce qu'il y a ce- 
pendant de remarquable dans la Religion 
pajrenne > c'eft que toute femme qui au- 
rait tenu fur la tetre la conduite que Vé- 
nus tenoit aaCiel, félon les Poctes,ii'au- 
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loit Certainement pas été n^rdéecounno 
l'honneur de iôn lexe. 

Un de nos Hiftonens parlant de la der- 
ntete Ducheflè Souveraine de Boiirgo- 
gtls, dit qu'elle aima (nieiti mourir d'u- 
ne blclHire qu'elle s'étoit faiie en lonx^ 
bant de cheval , que de l'expofer à aa 
Chirurgien. Si c'eft une faute que de por- 
ter la honte naïuteile julqU'à cet excès , 
n'cA-elle pas du moins d'une telle naiura 
quêtes femmes qiti la commettent, tncri- 
tent plus notre admiration que celles qui 
ne la commeitentpas î C'eft puuiTer l'hé- 
roïfme en pudeur jufqu'oà il peut aller , 
puifqu'il n'ell pas porïlble de lui facritiec 
tien de plus précieux que lavie, dans une 
eirconftance où. il s'agit moini de l'hon- 
neur que de ta modeflrie. 

C'eft un criiiié que de préférer la vie \ 
l'honneur. Quelqilel femmes ont cru que 
U décence 5c l'honneur étoient la mtme 
chofe pour elles. Mais il y a pins de deux 
cens ans que cet exemple d'une modefli* 
févere, qui n'ell pas rare parmi les fem- 
mes des Bûcherons , des. Vignerons âcdes 
Laboureurs , a éré donne par une femme 
d'un rang Itiprême. Elle ne comioillbit 
pas la morale du TalTe. 

Il faut convenir que la honte n'eft pas 
moins fujette que U« auir» oûges au 
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caprices de U Mode , . . Il v a en on temps 
<»ùiune femme riche,ou dïltingutojpar ion 
^tac , fetoic plutôt morte que de Je faite 
aÛïftei dans fbn tiAvail par un hopune. 

. )l n'cto^ admis que torl'qup la çoiuif^if" 
Once n'ayoit plus lieu.. .Aujourd'hui 
elle mourroii plutôt que de ne s'en pas 
ictvit dans les occalîons même les n^oins 
pétilleuies. C'eft^ct^ du grand ton 1"e 
de n'avoir plus cettfï hpn^e qui a ^tc [en- 
voyée aux temines des Pauvres & aux Vil- 
iageoifes. . . Noire fiecle ell bien aijtre- 
tneat fupcrieuT aux préjugés que les pr^ 
cédens ! U paroit par un Journal de Leip. 
fjck, que cette Modf^eiojtputiculîerç â 
notre Nation {a). 

Que l'ufage qui s'efl introduit jnJjènn* 
blement parmi nos femmes de ip fervît 
d'Accoucheurs foii d'jine néceflîtc indif- 
penfable, c'eftce qu'on poutroit nier par 
la pratique con|lame de tous les liecl^s qui 
ont précédé le nptre . . . Cependant on 
l'accorde. Mais Çi c'eft-U l'unique r^foa 

/ Jiour laquelle cet ufage a pris tout d'un 
toup un (i grand empirÇ > comment a-t-il 
pu fe faire que quelques autres pfages 
plusdécetis & aufli utiles n'ayent pu fe 
fnainienir ! . . . Qu'on établiUe unç Aca« 



^ 4atr, Snulit, t-clplû)!. Tom. t. itCf- le, 
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demie de femmes deflinées ï. ces forus 
^'opérations} cela eft poflible j & l'utititc 
comme l'honnêceré de ce projet , peu- 
vent bieo fe démontrer aulË invincible- 
ment que la ncceiTité d'un Magalln pout 
fotmer des Oanfeufes & des Chanteu- 
fes . . . Tout fuppôt de la Chîruïgie , 
pourvu qu'il foit fupérieui dans Ton Ait 
& exactement définiéreifé , conviendra 
fans peine qu'il eft tout auiH poflîble 

Su'une femme foit fçavante & entendue 
ans cette opération , qu'un homme. 
L'expérience que les femmes ont pacde- 
vers elles pour avoir fubi le même tra- 
vail , fait qu'elles fe connoiflèni mieux 
les unes tes autres que les hommes ne 
peuvent les connoître. Nous avons des 
exemples de l'extrcme habileté d'un 
grand nombre ; qui empêche qu'on n'en 
ait davantage ! . .-■ Et d'ailleuis comment 
a-t-on fait dans tous les (iecles \ Com- 
ment font prefque touies les Nations ï Les 
enfâns de nos campagnes foht-ilsplus mal 
conformés que ceux de Paiisï Les femmes 
y meurent-elletf en plus grand nombre! 
N'y a-t-il que celles des Pauvres qui pé- 
rillent î . . Qui ne voit le contraire, ou 
que tout au moins la partie eft bien éga- 
le ! Et ainfi à propos de quoi avoir- in- 
troduit un ofage inouïe tous les liecle$& 
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â toutes les Nations » hors Us cas bien ex- 
traordinaires , û'tôt que ce qu'on perd du 
côté de l'Honnêteté on ne te regagne pas 
du côté de i'ûtilicc 1 II n'y a que .iio;tre 
Langue qui connoillè le nom d'^cco»- 
chtur. On ne le trouvera pas du moins 
dans la Langue Grecque, Latine ou Hé- 
btaYque. 

Les femmes ne peuvent pas avoir tou- 
jours le même Accoucheur . . .Les Morts* 
les changemens de domiciles, de lieux , 
de pays , ou d'autres raifons obligent 
d'en prendce d'autres ; & de cette façon il 
pourroic arriver qu'une fort honnciefem- 
nie ne fut pas un pays inconnu à une 
vingtaine d'nomines.Ce n'ell pas notre ob» 
fetvarion qui fera celTet l'ufage j il ira tou- 
jours Ion train. Nous voulons feulement 
faire remarquer qu'il n'ctoit guère poni' 
ble d'en imaginer un plus choquant pout 
la délicatefTè, du moins de certains maris, 
3 qui il n'eft pas naturel qu'il puiffè plai- 
re. . . Outre qu'il eft encore très-facile 
de prévoir qu'une femme qu'on accou* 
tume fonvent très- jeune, aux explorations 
(pour ne rien dite déplus) d'un autre 
homme , Se à s'entretenir ptivément avec 
lui , avant Sc aptes , de ce qu'il y a de 

Îlus fecrer comme de plus indécent dans 
» myfteres de L'Hymen , acquiert du 
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moins beaucoup de dîfpolîtion âienvoyet 
la pudeur au« petires mUs l'caT elle ne ie 
gcnera pas même devanc les grandes pouc 
faite un récit tiès-circonftancic de Ton 
travail , en exalranc l'habilecé de Ton Lt- 
bécaieur. 

U ne peut y avoir que les Maris Pari- 
(îens, Gtns de doucf naturt &■ maris bons 
Ckrétuns f comme dit Defpréaux , qui 
ayent pu introduire cette çi^titume dans 
la Capitale , dont les autres Villes font 
toujours les linges. Cette complaifancs 
efl m'conçevable da;ns ceux qui font dé- 
licats i hors les accidsns pétilteux. 

A peine un mari oferoit-il çntrer dans 
i$ cabinet où fa fempje $'eft enfetmée 
nvec Ton Accoucbeui: « fouvent quinze 
jours ou un mois avant le tetme , de 
crainte de le troubler dans Tes foni5tions. 
Offclum infipiefis & irzfiçttnm J 

Il faut obfervet auHî que les femmes du 
bel air en général , ont une aver^on natu- 
relle pour Te fervice des femmes , qui n'a 
{>as peu contribué à leur faire réprouvée 
a vieille mode. Elles ne fe font pas con- 
leniées d'intriguer les Hommes daos 
leurs garde-robes & dans leufs Toilettes , 
elles ont encore inienfiblcrpent trouyç le . 
moven de leut faire lombeF cette éttange 
font^ion que les Tur» pe donnent pas 
mémo 



Kir, Google 



, Sur moniteur , ùc^ 315 

«n^RK i lenn Euouqnes . . . Elles ne à 
prouvent bien qae de la main des Hom- 
tnet. 11 eft encore aît'é de voirpir quelles 
fortes de femmei.ceiie Mode dont iteft 
ici queftion & qui o'eft pas ancienne, a 
pu commen«:er > pour êtce eoluiie la legle 
des plas v^ttueures. 

Au refte , on a ionni en notre langue 
aui femmes qui jious inttoduifent parmi 
les yivzBs , 1 Epicbéte de/aget , pour dé- 
Agner pat-là -ce qu'elles doivent être >' 
graves , prudenies . décentes & dilcrétefl. 
Maïs cela flVmpècbe pas que ceue fn&me 
oblicatioti ne regarde poufle moins d'au£- 
Jîpres Im honarnes qui fe Riaient de leot 
métier 1 3p qu'ils ne foieot tenus déméri- 
ter à l.i rigueur la^ncme E^ithétjB. Dieu 
it veuillt ! Il sr aurpit bien d'autres obCr- 
vatio^s il&ireU-defrus,que ndusiaiâons 
au Le^eui. NorteJangue tâ^uffi auSeie 
que nos mccurs font licencjeuljîs . . . 

PafTont i d'aucres objets , non moins 
impottatitc 6e q|tt nous gêneront encore 
beaucoup \ mais la néceflîré de les eipo- 
fec eft indtfpenfable ■ ptiifqn'ils font éga- 
lemetu aiTervts â la t-f ranrie «tes Préju- 
S^,!es plus faux, tes plus criminels , 
Jes plus indicens ^ lesplus ridicules. 
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Chapitre S^XX. 

J}u Mariage , defes Motifs & de 
fes Abus. ' 

» T^T'AdmiP-ez-vous pas , dit un 
» JL^ Seigneur rpiri[u@l & galant dans 
..» une de fes Lecices ; A Com" dt Sitj^ 
n Rabutin. N'admirez - vous pas quelle 
*t fotce a l'ufage ! Avec crois mois latins 
» - qu'un homme dit , il vous met enfem- 
» ble un Garçon & une Fille , à la vue & 
ft du confentemenc de tout le monde ! » 

Cette plaifanietie porte à faux ; & il y 
en a plus d'une dans \çi Ecrits de cet 
Homme du gtard monde, qui ne font 
pas d'un goût plus relevé , & qui ne fou- 
-ciennent pas !e fécond coup d'aiU Tant 
il eft dtftcile de plaifaoter d'habitude , 
/ans Être de fois à autres înlipide & in- 
.conféquent ! 

Ce n'eft premieremenc ni par ufagç, 
^i par mode qu'on fe marie > c'eft pac 
une ti4<^eâicé fondée fur la Lot de la Na- 
ture ( Si. fur le bien des foctétés. Aunî 
n'eft-ce pas tout-à-fait là-delTusque totn- 
h& la pljLiiànteriç du Seigneur > ç'efl fur 
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lès formalités. Mais ces fo^tnaltiés font 
encore fondées fui la Loi de la nature in- 
ieiligente & libre , qui eft celle <1& l'hom- 
me : car on ne met pas enfèmbie deux 
perfonnes de différent l'exe fans leur ton- 
ièntëriienc ; 8c lé Sacrement qoc notre 
Sâtyrique met chrétiennement au' rang 
des ufages & des modes , ' n'auroii aai- 
cune validité fans cette condition : d* 
foiie quec'ell le confenrement qui don- 
né lieu au Sacrement » & non pas le Sal^ 
.'crcment qui donne Heu au cdnfentementi 
ï-e Sacrement n'tfft établi qufe pour iànei 
tifier le confenrement. '■' 

Si cette céréhionie'fe fait an vii & a* 
fçù de tout le monde, nous'he voyoïA 
encore tien li-dedans qui foit fufcepiibli 
de ptaifantetie ; . . On a voalu diftingaet 
une union auiorifée par les Loix Divït^cfc 
_ ie. Humnines d'avec la Fortiîcatidn ,, llnl 
' çefte !k l'Adultère oii on ne preiid pak 
de Témoins, Un aûe légitime & h»nl 
nête rie fçauïoit Être trop manifefte.Nol. 
tre Critique auroit mieux aim^ apparem- 
ment que les deux fexes , fans être dé'- 
terminés par d'autres motifs, ni par d'at^ 
tre autorité que leur goût ' naturellement 
réciproque , fe fulfent il l'infçn de tout le 
monde »' furtivement uniii éomtne leis 
Bêtes fauves dans les fbièts. .. lUie-faic 
Oij 
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p» stc«ntian « ou il oublie que U pubili* 
ciié ((e Q«ite ^lliancQ « éioit même une 
condition ça quâlcjue Sçon tûèntiellç 
lUwi Le Paganilme. Lei Eçouip alloienc 
au Teille Te jarer a& pied des Autels dç 
Ifutit D^eux une ûdéliic muiaetle, pour 1$ 
ftmpt du inoîiis qu'ils detneaceroient en- 
ibiiible . . . Patce que > comme nous ve- 
nons de l'obfef v«r , on a voulu dans toaç 
les temps « & i be> toutes les Nations pol 
lic^ei , dtftinguei l'union légale d'à? 
iiomiiie âf U'ntieiemme, d'avecrunioB 
iltégittm«r de( Foraicateuri, des InceC- 
tueux & des Adultères ... Si notre Au- 
teur Qitirtifaa f voit fin vue l'indccejttff 
& impectinenie coutume de mettre a^ 
lit, en ptéfence de tout le monde , leit 
nouveaux Epoux avec des ditcours a&t*- 
riHaiXi à cette formalité ; il n'avoîi Ba$ 
tort de pjaîfanter fur un uf^ge aullî tidir 
cu)e'^ aulTî contraire à l'honâcteté , pat • 
leti/Jces dont il ne manque pas de fatic 
l'iniiagJin4tioi>44s airift^Rs^au rifque d_'ev 
«iter e« *uk un» cupidité criminelle 4e 
illcgirime^ Mais encoie une fois, fa plair 
-fenief i« rtfi déçoit pas tombet far la cé- 
fl^monif p!4|)Jii|ij(e.d.'upe alliance aM^ori- 
iSe^paE tas; ^i,x Diviines & Huniaines 
^ouF le tjiîen 4e% fciciéiés ; & «nçore ' 
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fontrênonté delà lui Ijivine. Il n'y a 
^ue trop d'abus irept-endrfe dam tcïmo^ 
tifs qui dér«riniAetit la i|>t{ipan des hotn-' 
mes au mariage , fat^s l'atiaqHbr par d«l 
endioiis , qai en le diftinguatit exccllem- 
meht de l'union ftupide des b(tfes 0c d« 
l'union ccimin6)le di^s Débatàchéi , le 
rendent l'honneur dfe l'Hlimahint t flc le 
p!us grand bièfi des foci^té*. 
, On Dfi fçanrDÎt râtivênir quS' tes Mit 
tiages fonr établis pour le bien de* fo* 
(àjtés , qu'on' ti< convienne «h tnètnfc* 
temps , que tout tommerce illicite \t\H 
eft entièrement oppoff. 

A conridétM le Mariage du tM de l'a- 
bus , il eft un voile dont les toix ezi» 
g&nt que les hommËi dMitre^t é^ moint 
letir avarice, du kut Vanité , du leuf 
ItaiHon. On dit depuis lotig >> teiflf» i 
• qu'il eft Tafile de rfconhBtit.) «Mis ou* 
tte qu'on Dé rpcciRe pas de qllêl hOfi« 
neur , c'eft qu'on n'apporte «ucdn«l 
teftriâitins à cette maxime \ 9t Cile e& 
thétlte pourtant bttifl qdislqaei-dhefl . . é 
Quoi qu'il en foir , le Mariage , felôfi 
cette manime , ne ftaufott être, si pttjft^ 
menr parler , que 1 àfile d« l'hOtliieet d«S 
Pilles , Se il ri'a cer avahfSge qQ'éti té 
qu'il tes garantit de fe deshtinotet corn» 
lue Filles ; mais il ne Icut fauve pM kl 
Oiij 
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Ù^aue de iè dcsbonorer coqimê Feiu- 
mps. llcft viai c^oe les faceos > leucs Fil- 
les une fois nuriées , font plus tiapquil-^ 
IjM fur ce dernier article, qu'ils legardenc 
a^z comme l'affaire des M^tis. , 

. Autrefois les Filles ie mariotent par 
une.(;rpece de curioUté lidiculç , que 
r.çsËinple & certains entretiens de celte^ 
de leurs compagnes qui avoient fubi le 
joDg , excitoieni dans )!cui efpcic. Ce mo- 
tif ncanmoÎD;! croit foigneufeipent caché. 
I^foupiiÛion ayeugle à la volontii de^ 
y^tcs & des iperes fe mûtoit au-dévanc*,. 
& croyoit cela qui vouloît. 

■ftujottftl'hni c'eft une inclination ré- 
fléchie & décidée pour la liberté qui 
^ifeta plupart de nos allés au Mariage. 
Ce jterme eft va^e ; cai la liberté ell un 

tenre-qui a fous lui bien des efpeces . . ^ 
A-ce,pour vivre dans une force de lir 
beïttna^e avec un homme qui plaît « oi^ 
puuc s'aStarchir du joug de l'obéilTànce 
9He les enfans doivent à .leurs Parens , 
Ç: qu'ils, ne leur rendent allez fouvenç 
qu'a,re,gret î . . . Que ce foit l'un ou l'au^ 
ire, ce tnatifeft encore ibigneufemenc 
çachç, La^umlnion â'ia volonté des I^- 
tf^ &. d^s Metes, u-^ grand fond d'eflime 
pour le prétendu mérite de l'Epoufeur, 
pit tel autre l'hypocrUie furanee , cou- 
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vie U jçu , &ç n'en laille voir q.ue ce qu^ 
peut faire hoçineur. *. . 

. . Quelqg'iip a dkftu^ les.6)Ies',q,ui pi&xi 
quand qn l^ur parle de Ivtamg&t lîetj^ 
comme dc! efFroncée; fî elles ifpnc ai^ 
fair , '& comme. des niaifes fi ellej htj; 
fonc pasi II y a pourtant une remarque 4 
^ire , c'eft que la plupart de celles qiiï 
fonc au fait , afFeâent des d^^cs qui 
merteni en défaut les plus Sai-coaaoiÇ; 
ïêurs. ' ■ ! 

Ciceron dit d'une Demoifelle Romaï'^ 
ne de Ton temps, qu'elle s'étoir.donnée! 
publiquement , c'ed-à-dire par la Maria-r 
£e , à un fenl homme , pour avoir le pri- 
vilège alTuréde fe donner en parctculier, 
c'e(l-à-dire , par l'adultère à plufieurs. Ce. 
ferait avoir refprit trop mal fait que dé 
iuppofer une pareille intention à loute^ 
celles qui fe marient. Il y en a beaucoup ai^ 
contraire qui ne penfent d uti privîlé$;e 
d.e cette nature , qu'avec une ferme réfo- 
kition de n'en- jamais faire ufage^ mais ÏI 



avec peine qu'on les mîr dans le cas de 
(j'in pouvoir faire ufiige. Car comme dïc 
juvenal , ceux mêmes qui ne veulenr tuec 
perfonne , font bien aife qu'on leur laii^ 
te la liberté de pouvoir le faire. Oa alTu- 
Oiv 



..Coojjle 



3 io Ixs Préjugés ttu Public 

re qu'il y a dts jQIIes qui remettent aa 
temps de teiu Marîageyi (àvotifer certains 
amans (ju'ellts voudroient bien y mais 

Îu'elles ne peuvent époufet. Le conte du 
apis, dans U Fentaine, eft une preuve' 
que cette idée n'eft ni nouvelle » ni pat- 
ucsliece. 

Et , feton ce principe , quelques Olv 
ftrvaiears comparent te Mariage , à le 

Îirendte dans Tes abus , i certaines feuii- 
es de papier noir que les Maîtres d'écri-> 
(ate flonnent à lents Elevés pour teui dé- 
lier b main ; ils y tracent un million de 
lettres fans qu'il y patoiHè , parce que 
les caraâeres tracés fe -confondent la- 
continent avec te fond , 5: ne donnent 
pas moins le temps nikelîaire pour qu'on 
pniRè juger dç leur exaflttude ou de letiis 
défauts. Le Mari > dit un Auteur Italien , 
eft comme h Faquia, contre lequel les' 
Tireurs d'armes s'efcriment fans courir 
aucut) tjfqtte \ les indices manifeftes & 
deshonorans des fautes fecreties n'ayanC 
point lien d'autant que , félon l'Àpho- 
rifme du Droit teçu, tout tft itit te compte 
. du Mari. 

Les Préjugés fut l'honneur deï Maria- 
ges , font des arrangemens finguliers . . . 
Unîiomme fameux par fon libertinaRe , 
ne deshonorepoinila j>Ius hoen&ie fille 



Kir, Google 



Sur P Honneur ^ fir. j i i 

«n l'^oBfâtit ; Si ce tnttfie bbmtiTë fe 
déshonorera ^tus cA épcâfàtlt uHe 611^ 
qui n'aura rtianquéqu'uAé fob â fon hon- 
neur , qtt'il Ae s'eft aéshonoré Idi-mL'iiie, 
depuis vingt- cinq aniqu'il 7 tnatiaue. On 
Je trouve le code de ces Loix aum origi- 
nales î 

Une fille qui a de Ta vanité 6c de l'ava- 
rice , ne fçaurôit fe perfuader que ce né 
foir pas un bonheur & un honneur ^obt 
elle d'époofer un hotnme fort riche ; nS 
fut-il que cela , comme il arrive fouvene. 
Mais ce premier éblouifletnenr caufé pa^ 
Us richelTes , n'eft pas plut&i paJfé qiie 
fes yeaS s'ouvrent , te qu'elle tic veut 
plus jnger lôd marï que fur le pied dil 
mcVite . . . Or , comme elle ne Itïi e* 
trouvé aucun , elle fe retourné Vers cent 
qui lut paroiflfcnt en avoir. 

Un homme tiès-amoureux d'une ht^\€ 
femme & qui veut l'époufet , tie U ]tFg< 
que fur le pied de la beauté , toffqu'eH^ 
eft fans moyens. Mais fa palEon ti eft t)âif 
plutôt tranqnilifée , qu'il veut \i iiigét 
far le pied des mdytns » te ioiU l'injaf-- 
tice. C'eftaînfi qu'on Seigneur de hanté , 
volée , Tprès avoir époufe une Roturière 
pour réparer fe< afFattes délabrées, ti*t 
pas plutôt acquirté la meiHeore pafi'te dtf 
fet dettes , qB*!!' rtfar jtigcr ftr le pied dv* 
O» 
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la nailTiDçe , celle qu'il n'a époufée qiM 
furie pîi:<k Jcs richeUesj & fe croie bie^. 
fondé , i caufe dé ce défauc , à la néglige^ 
& â la mt^pcifer. L'injuftice d'an volent 
de grand chi;miQ eft moins odieufe & 
moinf ciimiiielle. 

Un homine fe marie ou par vaoic^t 
ou par aiiK>ur,.ODpa[intcrc[ , & il n'en 
fait pas crop myftere.Une veuve n'oie dire 
fouvent, pourquoi elle fe remarie. .Une 
âlle feroïc quelquefois bien embarraflee 
de dire pourquoi elle fe marie. La natu- 
re, dit-on, a bien pouivû à la propaga- 
tion de l'efpece Humaine par la forte in- 
clination qu'elle a donnée aux deux lëxes 
fun pour l'autre l Abus que cela 1 Une 
fille mettrott voluniiersdans fon Contrat 
Qu'elle n'aura que peu'd'enfans : car elle 
a la curioficé & la vanité de vouloir être 
qiere ... Un homme y feroit auffi tiès- 
yolontiers inférer cette claufe , qu'il ne 
fera p|as ténu à fn femme quand il ne la 
trouvera plus à fon goût. Nous ne par- 
lons que des honnêtes gens; car la Canail- 
le va foq train comme un Tournebroche 
une fois monté ... Sa brutalité fenfuel- 
lç,lui (férobâ la fuite nécelfaire des pei^ 
qes, que' le grand nombre d'enfans 'a' 
■ prépare. „C,'eft- là oij la nature gagne & le 
([Bdo.nimàgç anjplemeiii des pei t«s qu'elle 
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fait fut tes honnêtes gens. . . C'eft être 
(des ho(nnl::s bien grblÏÏers, <ltfânt !es 
Honnêrcs gens j que. de templit fa mai- 
son d'une fourmilière d'enfans 1 Mais, 
peut on leur répondre , fî vous vous li- 
vrez bien à la même pafllion que le Vi- 
gneron €c l'Artifad , p'ourquoi ne voulez- 
vous pas les imiter aans le bien qui en 
[éfutie pour la focieté publique f Vous, 
li'avez pas moins' Ae brutalité qu'eux, 
mais plus de perverliié. Voilà route la 
différence qui le trouve louvenr entre les 
honnêtes gens & tes derniers des hom- 
mes. ■ . 

* Il y a des prétendans qui ne s'infoE- 
ment que d'une chofe lorfqo'ik veulent fe 
marier; ficelle qu'ils recherchent a du 
bien t ou ^ elle a des efpérances fondées 
d'en avoir un jour beaucoup , & fi ce ter- 
me fera lon^. Ils font" en petit ce que 
l'Empereur Sévcre éroit en grand, il ne 
s'informa pas, lorfqu'il voulut époufec 
. Julie , fi elle avoit tfe l'honneur Se de ta 
vertu ... Il ne fit attention qu'à Ton Ho-- 
tofcôpé qui lui prometioit qu'elle feroit 
femme d'un Empereur . . . Son ambitioh 
fut'farisfaire , il patvint à l'Empire pir 
ce mariage , il régna avec éclat j mais fa 
femme n'eut ni honneur ni vertu. 

Henri IV demandoit fept conditions 
' ' -"-^ ''■ Ovj '. 
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dans ane&mmçibeaut^, fidélité, coqv 
plaifance , habileté, fécondité, noUeCé 
& lichelïè ^ mais il difoit que cette &in> 
me D'ccoit pas encore née , ni Picte i 
naître. Vas femme ne demande louveiU 
que la comptaifajice de h. Edélité. Les 
troaire-t-elleï 

Il f a des Jurifcoofulces on peu i^ai- 
(ans qui éiablilTènt que le Muiage étant 
uae acquificion > & une e^ece de con- 
i^iiéte ou d'achat > la jultice femUetott 
exi^r que l'Acquéreut fût informé dès- 
défauts latents de t'eâèl. Mais pourquoi 
l'Aequérâui tout feul x L'Acquéreufe ne 
coiuc-elle pas au moins amant de ris- 
ques, & n'y eft-elle pas trompée du 
moins auflt fouvent i La juHice n'eft pas 
eicaftement dinribuée. Il y en a pu par- 
mi les homities qn'on appelle difgracîci 
de la nature & mat fains, qui enflent 
satant de confcience ope le Phîtofophe 
Cratés qui confella ingénument tous fec 
défauts naturels , qni n'étoiënt petits ni 
par le nombre , ni par refpece , â la beHe 
fillequi vouloit fêpoufet , -0c qui l'époih 
iàt Un Auteut Italien fe réctie fut l'é" 
noi;me difï^tence qui fâ trouve entre rou- 
tes les autres emplettes Se celle d'une 
femme ... Si on achette une maifon, dit- . 
il t on s'en (xa tnq^itrei tôa& tes coîbs & 
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Recoins depuis la cave jufqu'aB grenier i 
^ cependant, ajoaie-t i\, on ne s'aflii- 
jettic pas à 7 demeurer route fa vie,, on 
peut k revendre j on peut la donner i 
louage , n elle n'accouisnode pas ; il en va 
Ueinêine à peu près de toute autre mat- 
^hatidife. Pendant que celle donc on ne 
seuc lé défaire quan<l on en a fait une 
bis l'acquifirion , eft précifément celle 
dotu on conclut le matcké fans l'avoir 
examiaée. 

Encore une fois notre Italien , im pea 
Pantalon fur cet article, afon de ne pas 
éteiuite le droit d'eiamen jarqu'aui fem- 
mes ; ne ditoit-on pas qu'elles font faites 
pour être trompées fans conféqttence i 
Mais qnand ce droit feroit égal , il n'en 
airlveroit pas pour cela autant t}e bien 
qu'il fe l'imagine. Car è nous vomIors 
caifonner etkconféquence de fa bouffon- 
nerie qui ne lui efl pas particulière , puif- 
qa'on entend communément tenir lemî* 
me difcoars : combien de Filtes & de 
GarqoBS refteroient ï Et aînlî autant de 
perdu pour le bien publie Se pour le 
Souverain , qui , â parler exaâemem , ne 
demandent guère ni l'un ni l'autre d'au- 
tres perfeâions dans un Mariage qu'une 
trande fécondité. D'ailleurs , combie» 
e curieux impeninentiitoienc mocchan- 
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chandec Sc D'acheteroient poioE l Qu-. 
tie qu'avec les précaucîons Us mieux 
priles y Se toute la pctfpicacuc . imi- 

Sîaable , on ne fcroit guete plus iuc 
e p<Ln & d'auite de n'être pas trompé : 
car combien d'cfftts veteux & de mar- 
chandifes fardées oe ttouve-t-on pas 
moyen de fe défaire tous tes jours Se 
chèrement l Les plus fins & les plus ma- 
' dtésconnoifT.uts ne font -ils pas dupes 
d'une itiânitcd'etf jis 1 lis le font mêmeplus 
fôuvent que d'autres , patce que fe nant 
iiiT leurs propres lumières ', ils ne veulent 
confulter pecfonne. Combien d'autres 
confulient tout le monde , & ne tombent 
guère mieux i Qu'atriveroit-il encore de 
ce règlement plus que lidlculé , &: tirant 
fur le cynique ; C'eft que fi on employé 
aujourd'hui bien des rufes pont frelatée 
la [Harchandife dont nous pattons , on 
en employeroit bien davantage ; on re> 
doiibleroit de fupercherie , Se il arrive- 
loît enfin de compte que les chofes re- 
viendroienc an même. Se qu'on feroit 
encore privé de la douceur de fe plain- 
dre , dans ta ctainte de palTer pour mau- 
vais connoiflêur . . . L'Aphorifme du 
Médecin a lieu ici... NegueriiHêz pas le 
iqal qji eft bien placé. 
.. Le;^Gaiijoa$ ôc les Filles commencent; 
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erdiniicement & avant coûter chefes 
pac fe choittc , ceux-U des Femmes , 8k 
> celles-ci des Mans ^ enluite tis veùlenC 
forcer ieucs Jiarens de foulccice À leurs 
projets... Un Poète (lulii;clepréccdem 
éciivoit : 

Ctft aux courage! bii, c'efi'«ui amei VQlgalitti , ' 
A fkiie agir pont eux l'iateiUé de* Pau, ' 

La figuce détermine les jeunes filles j 
la beauté , les gardons ; l'argent , Us pères 
ic ni;eres. Donnez une pleine autorité 
aux lins ou aux aunes , ils feront fouvent 
}es mêmes bévues. 

Combien de. Saltimbanques à la Itieu^ 
d'un titre efcroqué , Se d'un équipage 
emprunté, dupent la vanité des parens 
& de leurs filles , comme ils dupent IV 
yidité des Marchands & des Prêteurs 
d'argent l Une fille croit époufer un 
Comte ou un Marquis , & elle n'a rien 
de plus qu'dn Aventurier, dont le notn 
en gnic ou en gnoc fait toute la noblelfe , 
& une périlleufe induftrie tout le mé- 
rire. ^ 

. Quand une femme fe coëffe d'un hom- 
me , il n'a jamais de défauts ni de corps, 
ni d'erprit-, cela n'empêche pas qu'il n'^n, 
foit tout plein } mais elles ne les voit 
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pas comme ils font. Les yeux d'une féib- 
pie épcife reflèmblcnc au Cytindcëqui*. 
. la pcopriéié de récotnpofcr tes figaies et 
ttopiées qu'on lui pEéfenie. Telle pei- 
fbnnage anfli boflîi , & non moins dim»-' 
me que le Philofophe Cratés , mais plus 
mal partagé que lui des dons de l'elpric 
& du cœur , s'eft vu recherché de quacre^ 
filles auflî belles que riches , qu'il a exâc-* 
tement époufées , & confécutivemeni 
«menées ... On ne parle ici que de fes 
Mariages ; fei bonnes fdnunes pourroient 
faire an atticle i part , dans le détail Aa^ 
Quel il n'eft pas nécéflàice que nods cher- 
chions d'autres preuves du goûc plus qtie 
fingulier de certaines fillej ... 'ta chan- 
ce de cet homme eft une espèce de Pa- 
rodie bclrlefque de la bonne (brrone de 
Félix, ce Gouvernear des Juifs pour les 
Romains , qui époufa trt>is Reines crni- 
fécutivement ; mais l'hlftoire ne dit pas 
qu'il fat ni laid , ni bolTa , ni fat. 

Noos apportons beattcoup pi as de Covns 
pour empêcher que Tefpece de nos cbe- 
vftux & de nos chiens ne foir aftéréffpar 
de mauvais mélanges t que nous n'en ap- 
portons i conferver U beautéde la nfitre». 
Le Public gagrtfi , dît-on , fut !a qitamî- 
rt; y gagne-t-il fur la quafité ï LaBruTere 
dit quelque pin que c eft le comble oe b 
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débauche dani une Jolie femme qae d'ai' 
tsïKt un homme dinuime . . . Nous ne di- 
rons pas cela; mais nous croyons ponvoic 
avancer que celle qui prend un tel maii , 
ff^ic au moins douter qu'elle ait defTein de 
faire fon devoir avec loi \ rien fui-tout 
n'étant plus commun que de voir des 
femmes fe comporter fort mal avec des 
maris fort beaux. La Sruyerë ajoute en- 
core ce qu'on peut lui conrefter fur ce 
iDcmè article, i^avoir qu'une femme ne 
peut aimer nn laid humme , fans ; îtte 
octerminée par quelque chofe de plus 
fort que l'amonr... Il veut dire apparem- 
mentparla bruialité..Mais a-i il eiu que 
là brutalité fut une paflion plus fotie que 
l'amour "i Monfîeur t'eliUon , duquel Ma- 
dame de Seviené-a dit qu'il abufoit dit 
privilège que les hqmmes ont d'être laids , 
pouvoit cependant lui prouver qu'urt 
homme peut être fort aimable malgré fa 
difFoimitc. N'avoit'il pas dit tni-mSme 
dans un autre endroit de fon livre que la 
laideur d'un homme fpirituel ne fait pas 
d'imprefljûn . , . On demandera ponrouoi 
il arrive fî fouvent que de très-jolies fem- 
mes fe prennent depaffion pour des hom- 
mes qui, avec une extrême laideur, n'ont 
aucun efprit; C'eft-li oè on peut répon- 
dre avec la ficuyeie ^ que ce ne peu îitc 
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que par un excès de brutalité. Il aucoicdâ 
mèiire cette reftriâian, Se. ne pas rendre 
fa tnasime (î générale. Il y aeii'de très^ 
grands Hommes gui éioient afTez laids \ 
Mondeur deTurenne n'étoil rien moins 
que beau. Aurait -on pu dire avec la 
Bruyère qu'une femme ne l'auroit pu ai- 
mer que par un excès de débauche} puiC- 
qu'au contraire on a obfervé que les fem- 
mes débauchées ne l'?imoient point. Ail 
rede il n'y a qiie les femmes qui ptlilîenc 
fçavoir pourquoi elles fe prennent de 
goût pour certains hommes haïfTables 5e 
dcplaifans',comrheiIn'yaqueteshomme5 
qui puiffènt fçavoirpourquoi ils préfèrent 
des moiiftres i de très-aimables femmes. 
Quoique peur-êcEC y auroit-i! bien de 
l'embarras de parc ,& d'autre à en fournie 
quelque bonne raifon ; car rend-t-on rai- 
Ion d'un mauvais goût î 

. Prefque tous les hommes commertenC 
la même faute, en ce qu'ils veulent juger 
du goût des femmes par le leur. C'eft fur 
cette règle qu'ils les condamnent 911 
qu'ils les approuvent. Dès- lorsqu'un 
homme déplaît à leurs yeux, il doit dé- 
plaire à toutes les femmes, excepte â 
celles qui font abruties dedébauche. Mais 
rien n'eft moins raifonnable. Qui peut 
connoîrte la focce feccere des rapports 
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qui' fe icouvent naturellement entre lor. 

Îierfonnes i Les femmes Te trompent éga- 
émenc quand elles veutenc juger les hom^ 
mes par la même règle ... Le vifaged'u- ■ 
ne femme qui 'fera tourné d'une cetcainç ' 
&çon choque leurs yeux ^ donc il doit ' 
choquer ceux de cous les hommes.* Bellç 
coniéquence! . . Difons une chofe plus 
vraie ; c'eft que l'arrangement difféient ' 
des organes, en occasionnant des fenia- 
lions diftérenies j conftiiue la diffétence 
des-îdées & des afpeâs . . . Voilà ce qui 
diverAfie à l'infini parmi les hommes S( 
les. femmes, l'qnion des âmes avec les 
corps. Et voiU pourquoi laNature n'a rien 
fait d'inutile. Tant pis pour ceux qui n'en 
font pas, coDtens. . 

Malgré tout ce qu'on pourra dire oa 
écrire contre le Mariage, la mode n'en 
fera jamais inieirompue. Sa perpécuiié 
ell fondée fur la cupidicé , & celle-ci ell 
fondée fur la durée des hommes j qu'on 
juge par-là a fon.interruption eft à crain- 
dre. Unccand Dofteur de l'Eglife a pn'j 
à tâche d'en dégoûter dans cet endroit oi 
il dit que celui qui a époufé une belle fem- 
me , ne trouve tien de pire que de l'a- 
voir; & de même celui qui en a époufô 
une laide. Toitt ce raifonnement , fauf le 
lefpeâ: qui eft 4û â un grand Saint , n« 
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^ouve pas tant combien )e$ Femmes Jbnt \ 
mauvaifes , qu'il proiiTe combien les I 
hommes foni foux & in)uftcs. Car les 
flemmeï font toutau moinsauffi bi«n fon- 
dées à en dire autant des hommes . .'. Et 
. ainfi dès-Ion que les deux feies ont quel- 
que choie en eux qui les porte \ vouloir 
bien courir tous les rifques d'un pareil en- 
gagement , il n'y a plus tien ï, répli- 
quer. 

L'es EfTénîens cheztes Juifs ne croyoienc 
aucune femme fidelle} & pour cette mê- 
me raifon ilss'interdiiuient le Mariage... 
Il eft étonnant.que des hommes aulfi par- 
feits nVent pas fenri que par un ptéjugé 
auflî violent ils difTainoieni leurs parens , 
& ne fe faifoient pts infiniment d'hon- 
neur i eux-mSmes. 

Quel que foie l'êmpïre de l'amoufi il 
fuccL^mbe enBn fous celui de l'honnear, 
C'eft à dire , de tet honneur qui n'exifte 
que dansIVplniond'autrui.'Les fîllesnous 
en fourni fTent affez d'exempIes.Leur fen- 
fibilité pour l'amour ne diminue en rien 
leur atrachement \ l'honnelir; & quoi- 
qu'elles fuccombent elles ne le perdent 
ijmais de Vue . . .Elles ont toujours devant 
es yeux l'un ou l'autre de ces quatre ob- 
jets . . . Premièrement, elles fe âatent rou- 
tes <jue leur tomplai£uice n'aura pas- de 
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fuîtes déshonorantes; Sft fur cet.anicle 1 

elles s'en rspportfni à la probité de leurs 
corrupteurs. Secondement , qu'en cas de 
fuites fâcheufes , L'jnjduftcie de ces mâ- 
tnes gens y trouvera du remède ; & Diea 
r^aiç cgoiine/iE quplt^uefbis ■ En troifîetne 
lieu, qu'elks pourront Otns brujt & fans 
éclat <fcrobec à ta çonpoilTànce au moins 
du Public, l'indice toujours trop mani» 
fefte & trop cloquent de leur petit fom- 
nierce f^cret. Et le qua^ri^tn; obiei , qui 
eft la planche apièi Ip naufrage , U À^nia 
uUiftjt t /k celui qui encouragp le prg-. 
miet â Biire coures les autres Tonlps , 
c'eft lyne celui qui leur a ôté l'honneur , 
fe pretçcade tç«te fon an?^ j le leur ren- 
dre pat un bpn Mariage ; fauf à l'y coflr- 
Craindre pat la v.oiç de Ju(lic$, s^if yi$nt 
à changée de dirpofîlion, conioije il ar|iy« 
prefqueioujourii, pour deux laifonfi, l'p- 
ne & l'autre fort (impies. La première, 
c'eft qu'un hoflime fe foucie aHc^ peu de 
fe chargée d'une femme ^pnt il n'a plus 
rien de nouveau i efpéret, Scqui ne peut 
tomber que daps la répétition avec lut; 
car on voie bîeni&t le bout dfs plailîrs de 
l'amour. La fe^nde , c'eft que notre hoQ)- 
me fecftit bien fonde à (e défiet d'un* 
femme, & à craindre qu'ayant é(é H pe^ 

ijuiu^l^ufe (tu \p xh^piif p ie rbojmewt 
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avant te Martage> elle ne le devienne en* 
cote moins après le Mariage . . . Dans cet' 
te flcuation , ot] voit d'une part la téméri- 
té excedive d'une iîlie , & de l'autre l'in- 
ju(lice& la mauvaife fui d'uti homme; 
car il commence toujours pat le ferment 
fie finit par le p.irjure: Quoi qii'jl en foit 
tout ceci prouve que l'amour n'eft ja- 
mais plus fort que l'honneur; ou que s'il 
paroîrprendre'le defTiis, il laiflè toujours 
fon adverfaire dans la pofleffion de fcs 
Uroics, dont le point d'appui eft prefque 
toujours le motif du Mariage'. . . Car il 
eft prefque démontré que fur cent filles 
qui manquent à leur honneur, il n'y en 
aura quelquefois pas quatre qui n'efpe- 
rent le réparer par cette voie . . . L'amour 
travaille fouvenr pour l'Hymen lorfqu'il 
«e croit travailler que pour fon compte; 
& l'Hymen fouvent fe trouve anlli dans 
le même cas. On diroit qu'il y auroit un 
défi entr'eux à qui fe fera le plus de 
pièces. 

il n'y a point de fflles , qui dans une 
certaine circonftance, n'atment mieux fe 
faire donner uâmari par Arrêt, que de 
.demeurer expofees aux plaifai^ries du 
Public. . .Elles ont '.fort lieu de croire 
que ce Mariage n'aura pas beaucoup d'à- 
gtémenïpouc elles; & qu'elles n'épou-' 
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'■Cèrom jamais qu'un malhonnête hoitime; 
mais peu leur ittipone pourvu qu'en de- 
Venant femmes» elles ratctapenc un hon- 
neur qui leur a échappé écatit Elles ... Il 
'li'v en a point qui fe piquent.là-cleflusiJe 
'delicatene. . . T-ancil elî vrat que ce que 
ies filles appellent ko/ineùr,n'eit autre que 
là vanité; deforié que générée ment par- 
lant elles ont bien moins de honte du 
crime que des bruits déshonorani qu'il 
"occafionne. . .Une fille qui dans cettecit- 
conftancene Te foucieroic pas de fa répif- 
tation , pourvu qu'elle puilTe complaire i 
celui qu'elle aime , fetoic polTéd^e d'ua 

' furieux amour -, ou il faudroit qu'elle eik 
uneprodigieufe ftupidiié, ou une prodi- 
cieufe force d'efprit , laquelle , quoique 
iauflè , la mette bien au- àeSas des préju- 
gés de l'honneur . . . C'étoit-Iâ cette force 
'a'eQ>rit dont fe piqHoic la fpirituelle Bc 
fçavante HéloiTe y lorfai/elle s't^pofdit 
^éncrsufement au déHein qu'avoit Abé- 
lard comme lin honhête hctome » de'ré- 
parer fon honneur en l'époufant. La rai- 
Jbn la plus fpécieufe qu'ella apporte de 
ibri oppofiti«n , c'eft qu'elle ne veut pas , 
idit elle , dérober i la Phîlofophie un 
Génie auffi fubtil , & à l'Eglife un Tliéo- 
togien auin profond. Les autres raifons , 
elle les puUe dans la-fenfualité d'un.liber- 
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tinage paiement oppofé i \k Reti^oo^ 
i l'honneur fr à la décence. 

Il y a des allés qui , plus par vaiûcc ou 
^t Ayacice t 4ue par amoui » ne âaof pu 
Bcb^s de poriei des Dtattjues ejuéneU' 
res peuiquivdtjues d'unrpnmierce diSsifo- 
notant i Di«is elles elpefeiu bien en dé- 
damraagea lefir puieodu bonneut, «a 
«ontraigpant par jes- Loiz , l'Aïueur da 
4clit , d« icparer le lott ^u'jl a fait à Ibk 
Képutaiion, & lequel peuE-ctreeJles n'aii' 
K0ienc jamais cpouft fans ce bel »pé» 
dienc. Voilà ce ^ui s'appelle ùrtr pifol 
Mdroitgmtnt fi* finfam'u > en la (iiiafft 
même lèrvir de degré pour parvenu i 
l'honneur. Mais <^1 bcnneur } 

On observe qus cettf vanité des fille* 
i^ui 9 pour obj^ le Contrat ^ le Sacre- 
ment, a'enviuge cbnc l'un je d^nc l'an* 
fce i(ve le pcivifége éiend^ qu'ils Icffr ac- 
cordent. & qpi fion^de prwipalemeac 
IJMM une ample liberté de faife pui}liiwe* 
nient avec hoODeijir, ce qu'une ii^nicéiif 
Je,urs feoiblables ne font qu'avec .cra;nte 
fie dcsbonnsfir dans te fecret. VciU f0 
Xfui fait qu'aucunes Elles n'aûneni Us Mj^ 
plages çlandeftins , parc? qu'ils e^i^enc U 
D^we recentw extérieure , & qu'ils f&w 
œht prerque autant cette vanke qu'elles 
«ppel!en< UurhoMHfi* imrrifMoà^t 
qut 
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^e s'il n'y 3.voît ni Contrai , ni Sacre- 
menr. Elles font pour la plupart allez fâ- 
chées d'être £1 les quand elles le Tunt, Oins 
être encoie obligées de leparoîtreqoatid 
elles ne le Jonc plus , &c qu'elles ont droit 
de be plus le paroîcie. tllcs almem â 
avok U-deûuc lew7 coudées franches, 

CesToites de Mariages Ibnt bien plai 
dans le goât& dans le caraâere de cette 
vanité qui eft propre aux hommes . ..Le 
titre <t'Amant a bien pbs^e charmes que 
celui de Mari, parce que l'un fuppofe 
le mérite , que l'aucre Jëmbte exclure; 
8f qu'en fe perfuade txiujours qu'il ne 
feut point de mérite pour devenir Mari. 
Tous les Dieux ambirionnoienr d'avoir 
Vénus pour femme; ils s'en rapportèrent 
d'un commun accord à l'arbitrage da 
l'Hymen , & Vulcain Te vit préféré. Ajou- 
Xez que la libetté <le quitter quand on 
vcHidra l'objet qu'on aime le plus, » de 
grands charmes pour Us hommes ; & 
qu'il ne manqueroit rjea à leur fattsfac- 
tion , s'ils pouvoient ôier à leurs Maî- 
trelTes la même liberté. Une tille , dir- 
on , prend un mari à peu près comme ïl 
fe trouve , au lieq qu'elle choilît an 
Amant Se qu'elle lui eft attachée par \x 
feule tendrelTe du cœur plutôt que pac 
U oéceflitc ,dii devoir; cela flate la va* 

Tomll. P 
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nicé des hommes . . . Outre que leur pa& 
lîuii pour êcre eiucetenue % ne demande 

,ue â:s entrevues races > quelquefois di&. 

.ciles,& des plai^rs qui ayent plus da 
rapporc au libertinage qu'à là liberté. 

C'eft ce que le Cnevaliec d'Her* **, 
ou pluiôc l'Auteur ipiùtuel , enjoué £c 
un peu malin , qui s'ell caché Tous ce 
nom, tâche d'inliuuec G itigénieufemeiil 
à une jeune âlle qui ctoit bien aife de pa- 
roître femme quand elle le fetoit deve?' 
nue> & que le myftere d'un Mariage fe- 
crec alaimoic extrêmement. Ll commence 
par U caillet de ce qu'elle youdcoit qu'il 
y zQX. trois bans de publiés haut & clair , 
& enfuice des fiançailles dans les formes , 
& puis des noces où tous les patens vinf- 
iênt dire des foiifes à l'urdinaire , fans 
préjudice de celles des Etrangers. Il s'é- 
ludie avec artifice ï chercher tout ce qui 
peut dédommager la vanité d'une jeune 
femme qui veut abfolument iifer de fes 
droits, dans toute leur étendue, en lui 
faifanc voir que tout ce qu'elle perdra du 
côié de la vanité de femme, elle le tCr 
gagnera avec ufùre du rôté de U vanité 
de fille . . . Mais toute cette Rhétorique 

Î[ui n'eft qu'une ironie des plus fines , 
ert pourtant i fàiie voir combien les 
femmes ont d'éloigoeatenr pimc le myf- 
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tere, quand elles ne lecroyent pluspio- 
pre i rien . . . 

« Vous ferez encore, lui écrit le-Che- 
'h valier, de l'aimable troupe des fiUei 
» quiparoîcrom vos pareilles > & le fe- 
» lont peut-ètie .. . Vsuspourrez^epac 
» entendre cettaineschofês que d« m- 
" difcrets difent quelquefois > Se il vous 
» fera permis d'en rougit i au lieu que lî 
•> votre Mariage étoit décUié , il fàu- 
» droit que vous priHîeKUn ait moins 
*• inaocetit & plus capable . . . Enfin , 
u vous vous conserverez toutes les mt- 
» nauderies de fille i cels &11 délicieux 
H pour VOUS: car naturellement la pudeur 
» aime beaucoup les petites fa^onfi ; Se 
» comment ne les aimeroit-ellepas i'oq 
•* dit qu'elle leur doit Ibuvenc coût ce 
». qu'elle eft . . . Vous pourrez les mettre 
» en ufage i l'égard de voire mari lui- 
»> même'. . . Vous ferez une demi - fille 
» pour lui , Se tant que vous ae porterez 
M, p:is foa nom , il vous ceftera quelque 
•• forte de droit d'être un peu plus com- 
M poftfe&plusréfetvéeàfonéjïatdu... 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il eft 
«crivé plus d'une fois , & eu'il arrive en- 
core tous les jours que quelques fîites in- 
nocentes ne is déterminent au Martaee . 
qu'i caufe d'une belle noce qu'on (eue 
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promet . . . D'aacces cegardent la zizi' 
inonîe publique comme un triotppbeoù 
elles bravent fièrement leurs égale; qui 
bientôt ne le ièront plus , du moins avec 
la même liberté . . . Un Mariage fansno> 
ce f en un mot , eft pour la plupart des fil- 
les , ce qu'un grand repas ixas vin tk 
pour la plupart des hommes. 

Et puifque nous fommes fuir cet arti- 
cle , nous obfervçrons en palTanc que les 
noces du Peuple font d'une indécence à 
tcvolter ceux pour qui rhonrïèieTc & la 
modef^ie ont encore quelque valeur . . . 
On n'y entend le plus fouvent que des 
faletcs , ou quelque chofe qui nç vaut 
pas mieux. C'cft li où les jeunes gens, 
tutursllement portés à l'impudence , font 
à leur aife. C'efl-là oij les jeunes filles 
perdent quelquefois en moins d'un jout 
' le fruit des leçons qui -leur ont été faites 

fiend^nt dix années, fur la décence & fur 
a pudeur. Pendant que les parens content 
leurs vieilles hiftoires , les enfans en 
compofent de nouvelles . . . Outre que ce 
qui eft l'objet principal de la Fête, & 
qui n'eft plus un myftere pour aucun 
âge 1 n'infpire pas des idées bien nettes 
par lui-mÈme . . . Mais qu'y faire ! Uno 
fille manquera-t-elle d'aller à la noce de 
fï fceuc I jde fa tante , de fa cou£ne , de 
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fbn coufîn , d'une bonne amic > fut-tont 
iociqu'elle eft avec fa mete qui eft une fi 
brave femme ! 

Saint Cyprien ne voutoit pas que les 
filles Te crouvalTent aux npces, parce > di- 
foit.il i qu'elles n'en remportoienr qu'une 
vifginité eflcopice » à caafe des propos li- 
centieux qu'elles y entendent. Noue Mi- 
chel de Montagne penfoii comme lai. 
Un célèbre Auteur de notre tempîj Baylt 
quin'écoitpat un faine non plus que Mon- 
tagne , appelle les noces des écoles d'im- 
pureté. 
_ Mais pour revenir aukMatiagct qu'on 
tient fecretl « il s'y rencontre un inco»^ 
vénienc piefque inévitable; c'eft que u 
les Valets font dans la confidence .If 
myftere ceffe bientôt d'en cire nn. S'ils 
n'y font pas ) la fr^quenration des éponx 
qtielque bien ménagée qu'elle foit , Se 
les fuites naturelles qui en léfulteronc , 
Venant un jour on l'autre â la connoif.< 
lance des Domeftiques , ils déshonore- 
ront la piécendue fîlle dans l'efprit d'au- 
tant de gens i qui ils feront part de la dé- 
couveite , c'eil-à-dite , dans l'efptit pref- - 
que de tont le monde ; de forte que par 
honneur on fera forcé de découvrir un 
Mariage qu'on tenoit caché par iniét2u 
Piij 
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Car on ne le cache gneie qu'à ceux dont 
On craint d'ècre desnciicé. 

' Tel homme , rélbiu de iie marier » rai- 
Ibnne ainli., & croit bien ràifcHiner . ,., 
On va le voir . . . }e ne Te.uz pas peui 
mon repos, dit-il , prendre une belle 
femme . . . Il fe pourra bien fàre <]Q'elIe 
me Toit 6detle . . . Mais fuit- je bien af- 
î^k , de lliilmcur fur - tour donc je me 
connoii ^ de ne pas entrer dans des- dé- 
fiances > en m'apperceTani qu'elle plaira 
à lOQt le monde, & o^t tour le monde 
chercherai lui {Aaiie? Pourra-r-il biea 
fe faire que dans toute cette muliitude 
dltommes à qui eUe plaira , il ne s'en 
trouTeta pas nn fevi qui lai phife ; C'eft 
iineeohftdenceque fe poutrois bien dès 
â préfènt jurer , qa'elle ne me fera pas . . 
'Peut-être ma jaloufîe fera-t-elle mat fon- 
dée ... Je le veux , quoique je n'aje pour 
toute afTiirance qu'un PttU-ttn . . . MaÎK 
elle ne me fera pas moins un fupi^iee 
craet 8c infuppoitabte . . . Peu m'impor- 
te qa'etle foie ùaffe, dès- lors qu'elle pro- 
duira un effet téel ... Le plus fur eftaone 
de ne pas m'expofer i cet inconvénient , 
êe d'cpoufer une laide.- Oà celle-U trou- 
Veroit-elle des complices, quand m^ 
me elle formetoii des delTeins contn 
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mon honneur î Ah ! Cordon l Coet* 
don t Vous n'^et p^s un CÏceron ! Voici 
comme uo Aureur argumente contre 
TOUS , & détrui[ routes voi raifons ... Si 
voasfiippofez, dit-il, la belle & ta laide 
également chaftes , vous itez tort de ne 
pas prendre la belle. Lif nature petvertie 
ne remplît jamais mieux Tes obligations à 
l'égard de la Loi , que quand la cupidité 
y trouve fon agrément. Si vous foppofe* 
a\i conttaire ces deux femmes également 
infîdelles i leuc devoir j vous aurez enco* 
tt tiès - grand Toir de ne pas prendre U 
belle I &: voici (loarquoi. Déshonneur 
pour déshonneur , il y a du moins quel- 
que dédommagement avec une jolie feni* 
jRe , ne fut-ce que pour vos yeux. Mais « 
répondrez vous , une belle me donner^ 
néceflatrement des foupçons qu'une \i\^ 
de ne me donnera pas 1 Mauvais raifoD' 
nement » vous dit-on l Prenez la belle . . 
Sç^ez ' vous bien la différence oui fe 
trouve ordinairement entre une belle ic 
one laide, lorfqu'elles ne font chaftes ni~ 
l'une' ni l'autre ! C'eft que l'une vous don- 
nera ponr rivaux, des gens, qui, i certains 
égards, vaudront peut-ître mieux que 
vous , & que l'autre vous affoclera jes 
derniers des hoDimes ... Ce n'ed pas en- 
Tiv 
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corè tout } une belle fie ^sbonore Jôn 
maci qu'aux dépens d'autrui , & une lai- 
de À fes propres dépens -, fi (a belle ne 
teçoit pas , du moins elle ne donne pas ; 
elle s'avilirotc & ie metctok au rang des • 
laides en donnant ^ elle feioii comme un 
Souverain ijui payeioii la capitation . . . 
Maisil faucnéceflaiiement que la laide 
donne j & il eft bien dur pour un mari 
d'acheter Ç-ï cho: un déshonneur , ou toui 
au moins un ridicule, j 

Un homme qui entretient une Con- 
cubine , diffère & remet à l'épcmfet tant 
qu'il lui eft pôâible , pïrce ^'il fe per* 
uiade qu'elle fera plus Sdeile & plus coni-> 
plaifante., pendant qu'elle pourra fe fk- 
ter elle-mcme d« patveaic i la qua^é de 
femme légitime , & qu'il craint qu'v 
étant parvenue elle ne fafle éclater ia 
fierté , fa mauvaife humeur jk foo liber- 
tinage , comme lajJûpart des autres filles. 
Il trouve donc p^us à propos de liû tAiir 
la bride haute > & de rentcetenic dans la 
dociltcé^par filluGon de l'efpéiance.Maîs 
au milieu de ce Beau projet, notre Ptud- 
homme combe malade ... Le votU fans 
efpoir de guérifan. Il renonce auflî-tôt 
à tous ces ménagemens , & il l'époufe , 
pafcc qu'il n'a pus befoin ni de la com- 
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plaifance, ni de £1 fidélité , & que h 
Keligion lui donne des fujets de crainte, 
s'il ne le t^it pas . . . £ft - ce U un iraic 
• d'honnête homme î On voit bien qu'il 
y a de la ptudence dans cette conduite \ 
mais où y trouveia-t-on de la probité t 
Aufllî n'y en a-ii) point ; & en voici la 
preuve ; c'eft que s'il eut vécu encore 
dix années , il auroit renvoyé cette fem- 
me , devenue trop vieille poui lui , Se 
ne t'auroit jamais cpoufée . . . C'eft pac 
amour propre qu'on mépiife la ptofeité 
en certaines circonAances ; & c'eft par 
amour propre qu'on s'en piqué dans 
d'autres . . . AlTez inutilement : car on 
ti'eil pas plus honnête - homme dans un ~ 
temps qufc dans l'autre^ ^ - 

11 y a de vieux Garçon) "qm n'ont 
jamais voulu fe marier pour deux rai- 
ions irès-peninenteS. La première, c'é- 
loit pour conferver lem honneur. La fé- 
conde, c'étoit pour l'ôter impunément, 
& fans craiiidre les reprefailles, à tous 
les maris pofïèflcuts de jolies femmes. 
Corrump'u Jînt ialiont CaUks , dit Mar- 
tial. Il n'y a , dit-on , que ceux- U'qui 
fonr bien lùrs de ne pas ctre deshono- 
lés ! Mais peut • il y avoir de l'honneur 
à deshunoter les autres uniquement , par- 
te ^u'oD ne craint point de l'être î . On 
Pv 
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ne peut guère imaginer ane pltts gran^ 
de tacheté. Regarderoît - on comme nit 
fort biave homme > un Duelifte qoî fe 
baitroit cuiraffi^ comte tui Ennemi qui 
ieioic pref^œ mid i 
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Chapitre XXXI. 

JDes Caufes de ^Infidélité du 
Divorce. 

PA R la Loi de Romnias , la pnoition 
du crime des femmes , c'efi-a-dirc , 
Je tinfidéiuiy étoit laifTée à la difcrétiuti 
des matis.Cene Loi ^toit violente & d'ane 
leitîbleconféqiienceponr le Public ; aof- 
fi n'a-t.-elle pu ftibfîiler , & les Romains 
fe font bien vîre letlemem homanifés , 
qu'il n'étoir pas rare paf mi les plus rele- 
vés , d'euFenare une femme dire à fon 
mari, fe vous délends, je vtui, je pré- 
tends A: entends que mes volontés foient 
fuivies fans réplique. Sic vélo, ficjuhto^ 
StpTO ratioTu yoéiintm. Cela eft un pen 
nvperbolique. Sur quoi il faut cependant 
oorecver que dam les commence mens de 
la République où la juftice écbtt le plut 
en vigueur , il n'y a jamais eu de Règle- 
ment qui ait foumis les hommes aux 
femmes pour le m&me ciime. . . Il eft 
vrai que dans tous les temps les hommes 
auruient eu beaucoup^oins à craindre 
d«s femmes poui la panition de l'infidi- 
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lité a puifqu'il n'y a pas de faute qu'elles 
leur pacdoDoent plus volontiers poui peu 
qu'ils cevietinetit vers elles \wi lieu que 
la plupart des maàs foni inexorables en- 
vers Leurs femmes pour cette même fa» 
re > & que s'ils ne les tuent pas en gros . 
parce qu'ils n'oû;ni ,. ils les tuent en dé- 
tail ... 11 n'eft pas même néceflâire pout 
cela qu'elles {oient inâdelles * il ln(& 
Souvent qu'elles leur dcplaifent. 

Le& ConaoiiIeurs& les Experts difenc » 
quel^qualitc de maîtrellè eft beaucoup 
plus douce & plus aetcable ^ un homme 
que celle d'Epoufe. lleftaifé de voir par- 
ti pourquoi pendant plus de cinq cens 
ans on n'a point entendu parler de répu- 
diation parmi les Romains ■■, c'eft que ce 
priviléije s'étendoit aux deux fcxes... 
Et voili ce qui empêche de comprendre 
l'ariicle de cette Loi qui donnoit aux 
maris une entière autorité fur la vie dflï 
leurs femmes pour caule d'intidéliic , dil 
moins dans leS' premiers temps . . . Par- 
ce qu'une femme pouvoir fort bien dire 
à fon mari , quand elle fe voyoit convain- 
cue, qu'elle ne vouloit plus demeurée 
avec lui . . . Mais peut-êtie aulC étoit-ce 
parce qu'elle avoic cette liberté , qu'elle 
auroi: dû commuer par faire cette H- 
^i&catton >.& quelle étoit iccxcuËtbl^ ' 
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locfqu'elle tomboii en faotc avant que 
de l'avoir faite. Sut ce pied-U.nos fem- 
mes n'ayani pas la mêaie liberté, font 
plus excufables que les Dames Romaines* 
Un mari Romain faifoit l'amour d fa fem- 
me » fur- tout 11 elle écoh riche , pendant 
vin^t & trente années, & celle-ci dans 
le mcme cas lui lendoit la pareille. Il y 
avoit même dès maris qui fouSioient pa-^ 
tiemment les galanteries de leurs fem- 
mes loElV^u'elles ctoient riches > dans 1» 
crainte qu'elles ne fe fépataQent d'eux. 
C'eft Juvenal qui le dit. Ûe foire que ce 
n'écoii pas tant la fidélité con>ugaLe & li 
tendreHe réciproque qui .)ouoic ce per- 
ibnnage , que l'avaiice. 

Il y a des maris qui cedeviendroicnc 
amoureux de leurs femmes , s'ils les 
voyoient lêulemem pendant quinze jours 
i. d'autres ... Il y en a chez qui une Ja- 
loufie bien fondée produit le même eSer. ' 
La découverte d'une intrigue leur fait 
fuppofer auâî-tâc dans Leurs femmes uii 
mérite qu'ils n'y avoient pas ru , foE- 
tottt (î le galant eft un peu paflâble } ils 
«n ont plus d'amour pour elles, & moins 
' d'amitié . . Car la jaloulîe a cela de 
propre } qu'elle augmenre la haine j pro- 
poEiio^ d& i'aouniE^ C>iï Catulle ^î le 
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die. Il n'appanient qu'i l'amour d'allier 
des ridiciîtes auSî oppof<^. 

Quelques mai» parmi nous ne fèioîent 
pas taches de voit établie cette Loi autre- 
fois particnliere i ceitains Peuples, pat 
laqadle il leur ^toit permis de Te prêter 
réciproquement leurs femmes, AcdeteiT 
reprendre , It telle étoit ta convention 
du marchi . . . Mais d'autre» ficmîAcnc 

?' uand ils lilënt que le fage Caton , ce 
ienfeur lî auHere , s'ett mis tellement an 
deÏÏtiï des préjugés vulgaires qu'il n'a pas 
faxi difficulté de pi&ter (a femme à Hor» 
renfîos fon amî , qui n'avoir point d'en- 
fant t & qui voaloit en avoir de la ver- 
meufe Mania femme de Caton ... Le 

Îitét mutuel de femmes veriueufes entre 
es honnêtes gens, difoit Hortenlîus i 
Caton, tépand ta vertu parmi un plui 
grand nombre de familles , & forme ua 
plus grand nombre d'altiamcs dans l'E- 
tat., .Vous avez des enfans. Se moi te 
n'en ai point. Caron fentit la juftice de 
fa demande , dit t'Hiftorien , Se lui céda 
fa femme de fon confentement Se de ce- 
lai de fan père . . . Sur quoi nous neTçaii- 
rions afïëz nous étonner que Tertullien , 
à propos de cet accommodement , ait 
aa pouvoir donner i l'homme le plu* 
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fage de la R^ublique Romaine , le pins 
honteux & le plus décrié des oon» > d 
l'appellanc encore quelt^e chofe de pu 
que le maquignon cic fa femme . . . 

Outre qu'il auroit été ridicule i Ter- 
tuUtcn de prétendre juger Caton- fur le 
pied de U Religion Chrétienne \ c'eft 
qu'il ne devoir pas ignorer que par U 
loi du divorce > il cioir permis aui Ro- 
mains de renvoyer leurs femmes & d'en 
époufei d'autres , & de les reprendre en- 
uiite ( comme il éioii permit i celles-ci 
de quitter leurs maris & d'en époufet 
d'autres , Se de retourner avec eux , s'it 
ie faiibit'un raccommodemcni. Ainfi les 
chofes ne revenoieni-eHes pas au mcme 3. 
Ht U convention de Cacon avec Horten- ' 
fius doit-elle hre réputée on mauvais 
trafic 1 puifqu'elle s'ctoii faite ^ I amia- 
ble > Mais ce qu'on auroit peine i dé- 
montrer, c'eft que les moin de Caroa 
& d'Horrenlïui , conlîdérés en euz-mi- 
(^es , n'ayent pas été préférables aux mo- 
Xih de nos époux d'autoutd'hni qui t 
après s'être quittés pour des raifons Kan> 
daleulès « fe reptenoenc quelquefois pour 
d'autres motifs encore plus fcandateux. Si 
au contraire Caton n'a cédé fa femme i 
HoTreofîus( comme quelques ans de fes 
eoneinit le veuleoc ) > que puce qu'il e£t 
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p^roit que celui-ci venant à mourir, il 
îaiflèroit de grands biens à Mania, dont 
il profitecoic en la reprenant ', notre Cen- 
feur , outre le nom infâme que TettuU 
lien lui donne, en mérite encore un aa- 
ttë d'autant plus convenable, que Caion 
auroic travaillé lui-même à fe l'attirer , 
tx. qui n'efl pas plus honnête en quelque 
fàcoi) félonie préjugé populaire, quoique 
Souvent tout ce qu'a a ae honteux & de 
ridicule, devroit moins retomber furie 
mari que fur la femme, puifqtf il vient 
uniquement de fon crû, & qu'il n'y a ' 
qu'elle qui puiCIe en donner l'invefli- 
ture-, mais cette mode ti'eft pas encore 
Tenue. 

Paroît il vraifemblable qu'on ait ofé 
alléguer dans un Procès en cafFatioo de ■ 
Mariage > la laideur d'une femme pour 
caufe de fa ftériliié; comme G le vifâge 
étoit un article ellèntiel à la propâ^tion î ' 
Ceta.efl pourtant vrai . . . C'étoii une 
femme d'un rang fupérienr; il n'y en a 
guère d'autres que celles-là qui {l'ieni 
ficriles quandelles font laides. Louis XII. 
nous en fournit encitre un exemple. U 
altéffuott deux moyens qui fe dérruifoient 
l'un par l'autre; car tantôt il aitéguoitt» 
llérilité de (a Reine fa Femnre ; tantôt. 
il ïfiuccHt que fon Mariage n-'avoii jamais 
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^té ionfommé ; Se le vrai àe tout cela , 
c'ell qu'elle écoit fort laide, Se qu'il 
avott de longue main une extrême envie 
-d'époufer la DuehsHè de Bieucne qui 
étoir fuïc belle. Quoi qu'il en .oie , un 

Eareil moj^en de défenl'e n'eft, ni d'un 
on'Phyficien, ni d'un bon Praticien jcac 
pactni les gens de qualité fur-tour, il n'y 
a guère d'autres lîaifons entce U laideur 5c 
la ftérîlité, que celles que la tnalignic^ 
d'un mari trop délicat, eu qui ainie ail- 
leurs , fçnit y mettre- Ce feioit un prin- 
cipË très- pernicieux au bien des Etats, 
que celui qui voudroic établir qn'il n'y 
a qa'une belle femme qui puilfe avoir 
■" des enfans . . . Que la cupidité eft ridi- 
cule 1 Ne voit-on pas toui les joiir? qia 
ce font les laides qui en ont le plus , &c 
fouvent les plus beaux ; comme it arrive 
aufS fouvenc que les belles n'en ont 

? oint, on n'en ont que de difformes. , . 
unon n'eft-elle pas mère de Vulcaln } 
Venus, du vilain diea de LampTaquei 
Minerve , d'Ertâhon quiavolt une queue 
de férpent } Et les Nymphes qui étoient 
lï belles, ont-elles eu d'autres enfjns que 
des monftres, tels qu'étoient les Saty- 
res, les Faunes, lesSylvains, les Egy- 
pans , &c. Ce font des contes! qui en 
dottieîMais on a voulu du moins tnlî- 



(ir, Google 



554 ^^ ^f^j^g'^ ^^ Puhlit 



Bner par ces contes-U , que ee ne fdnt 

pas toujours les plus belles femmes qui 
ont les plus beaux enfans & qui en ont le 

Îilus. Il ]r ï des raifons phylîqucrpouc que 
es laides eti ayenc plus que les belles ; 
Jk potir que celles ci en ayent moins 
que. les laides. Nous tes renvoyons aux 
Mf^decins. 

il y a une yttnk d'expérience que cel- 
les qui fe marient devroienc f^avoir ; c'eft 
que les hommes les plus épiis de la 
oeauté^s'v accoutument comme à toute 
autre chofe, & même jufqu'à l'indiffé* 
rence. La paflion s'éteint dès qu'elle eft 
lâtisf^ite, & l'amour fans crainte & fans 
delîrs , efi fans ame. On trouve bientât la 
An d'un fentîtiivR: dès qu't>r. is p2iir.c£ 
tout. Le fentimenc dansles femmes s'ufe 
au^ par le fréquent exercice ; mais il 
faut plus de temps. Il y a une autre vé- 
liré qui vaut bien celle H)C'eft que les 
hommes ne s'accoutument Jamais à la 
beauté que par la faute des femmes, qui 
apparemment ne peuvent fe coniraindre* 
& qui fe montrent encore plus éprifes de 
la ruflicité des charmes des hommes , 
que ceux-ci ne (eparoilTent de la délica< 
tefTe des attraits aes femmes. Cela petit 
venir encore d'une autre caufe . -. . Les 
femmes, «omme U plupart' des hommes 
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Ce perfuadent qoe l^^iTiag» eft unique- 
ment établi pour allûuvit la cupidité i en 
conréqusnce d* celte piévenlion , les ai- 
les , ktuvenc les plus tlonnËtes 8c les pluf 
fagss, ctoyeni de bonne foi qu'il y va 
de leur honneur di de leur confcience 
de ne pas demeuier en tefte avec leurs 
tnatis. 

Qu'on voye ce que dit Martial Liv. 
xi.Epigr. tof. fut la pudicitide Péné- 
lope , femme d'Ulydè , d renoroinée poui 
f^:hï(tecé, qu'elle eftpalTéeen proverbe. 
Qu'on, ne ptenne pas cette Epigramim 
la fcrieux , car elfe n'eft qu'une Satyre 
depuis le commencement jufqu'à la iîn. 
Il eft aifi de le voit par le ftyle Si le ton 
railleur ,. . . Elle prouve allez que tel 
Païens ne croyoient pas que tout fut per- 
mis dans le Mariage. 

Les femmes craignent de n'en jamais 
faite aCTez pour bien convaincre un marî 
de leut excedive tendrelTe *, Se elles en 
font toujours trop. Elles ne fçavedc pas 
que l'habitude non- feulement ne fait 

Îoint de palBons , mais même qu'elle 
es détruit. Ce n'eft pas encore tout. Une 
i^une femme dont le tempéiammenis'an* 
nonce avec éclat , Se qui prend feu com- 
me un baril de poudre , ne donne pas à 
Amman une j;rande - confiance dau fi 
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verra , du moins poui l'avenir, en ibp' 
pofant que le paOe lui patoiiTe hors de 
foupçon , < . Il voit â peu ptès ce que 
poiiTToit lui produire une bbfence ou une 
indirpvlîtton un peu longue. Il vaut beau- 
coup mieux pour l'honneur & ta iran- 
quilliré d'une femme &^our le rep05 
d'un mari, qu'elle patoifle trop infenft- 
ble qne rrop fenfibte. .1 II vaut mieux 
qu'il air un peu moins de palHon pour 
elle, & un peu plus d'eftime & de con- 
iBance . . . Mais il eft fâcheux que là na- 
ture merfe prefque toujours la prudence 
en défalit. Juvenâl dit qse c'eft dans cette 
eircoiiftaiice que les femmes paroilTènt ce 
Qu'elles font, Tunt Famina fimpleK. Là 
libéraliré des Dames t dit Monragne , eft 
d'abord trop profufe au Mariage , & 
^moullé ta pointe de l'alfeâion & du de* 
£r. LA refus de la chafteté, ajoute-t-il, ne 
d^phifenr jamais. Outre les foupçons que 
lej femmes font naître naturellement 
dans l'efprit de leurs maris par leur trop 
de pétulance & de vivacité , ce donc 
elles ne manquent pas de s'appercevoir t 
dès la première brouillerie férieufe; c'eft 
qu'elles doivent convenir elles - mêmes 
que ce n'eft pas fçavoir trop liien faire 
les honneurs de chez foi , que de fbr'cer 
un convive i en prendre julqu'i s'ii^ 
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eominodef . . . Oa redoute cette coiit- 
coine outrée, & rien n'engage moins à 
retourner dans une maifori . . .L'amou'l 
des maris dépend de deux caufes que les 
femmes doivetii prudemment ménager. 
L'une ç(l mpiaX^ , l'aurre phyfiqae. t-t 
premiete dpvroïc in^uer f^r l'autre ^ Se 
c'eft tout \& concraite ; ellf n'a de force 
qu'aut^DE que celle-jcî en a eUe-mème . . ' 
Êlï-eUe à boijt ; L'autre fu£t à pejne i 
enïr^^enir dan$ le ménage une çbnoJtde 
ftéciie & une union în^pide. Tout route 
en ce monde fur la cupidité \ ce j\'dk, 

3u'autant qu'elle eft ménagée avec pru- 
ence, cfu'elle produit l'txiérieuide l'or- 
dre : c'èft tout f:e qu'on doit attendre 
d'eile, 

I^s hommes Ce dégoûtent pjircç qu'ils 
n'on; l>lus tien à reccfvoirj 6e. les fem- 
mes ont du phagrin de n'avoir plus , liea, 
à donner. 

Les maris voUpIueux commettent! une 
autie f^te t^'eA qu'ils font prefque cou- 
jours caufe ile l'inconûm^nce de leurs 
femmes , & conféqucminent des Giites 
qui en réfultent , & qui leur rejailliiTènc 
lut le Front, firancûnie ne iait pas ^ifii*: 
culté'de mettie fut le compte des maris, 
la mauvaife inclination de la plûpait des 
iemmu ; & Seneq^e q^i le .v^loiLbien 
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en maiiere de monte , dit que c'eft èm 
le coirupreur de fa femme > que de l'ai* 
, mer avccÏBcempérance. 

Il n'eft pas qiieftion de décider (î tel 
chofes font dccenics ou indccenres > Sf 
s'il eft polTible de prati^uei Je mariage 
autrement : il nous fufiîi de démomiei 
que les maris , pour la plûpaii , font les 
premières caufes du déljftce dont ib fe 
plaignent .... Un fage Empi;reLit avoit 
(ouiume de dite que It titre dt,fimmt 
était un titre de dîgriitê , & non pas dt 
volupté. . . Il n'y a pas quelquefois en- 
core vîi)gt - quacre heures qu'un homme 
cft en p(^0îon d'une fillcj que fouvent U 
n'a époufce pr^férablement à d'autres» 
qu'à caufe qu'elle lui a paru fage ; 5c il lui 
a déjà fàjc réduire en pratique toute U 
théorie del Svino ^rftiifo , comme di fenC 
les Italiens, qui à notre imitation don- 
nent a{&7 volontiers le Divin à des Au- 
teurs qui ne mcrirem pas même Vffu- 
main. Cette première fotife faite , let 
maïisen font une féconde pire que U 
première, &c moins digne d'excufe au- 
ptèsdes femmes.,. Ils imitent les in- 
cendiaires- qui après avoir mis le feu dans 
unemaifon, fe retirent d l'écart. Ils né- , 

âligent leufs femmes pour s'attacher i 
'auicres , ^1$ les abwdaaneot 4 un tem- 
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téramment dont ilt font les promoteurs \ 
ien allures qu'elles auront itop d'hon- 
neur & trop de venu pour iè mauquer X 
elles - mêmes i coaim« trop de rcfpeâ: 
pour euï , pour qu'elles ofent leur in^i- 
gec la moiiidie^note, C'eft-là ce qui s'ap- 
pelle des aflurances bien fondées 1 

Lïs hommes ne connoilTènt pas tear< 
intiéccts quand ils cherchenc 3 gitec l'ef- 
pric & le cctuc de leuts femmejl. . . Il y a 
un plaide plus durable &c plus touchant 
que la liaifun des fens . . . Faites com- 
prcndre c^lii i U plupart de 00s maris. 
On die communcoreni que le Maria- 
ge , félon la ni..xime même de l'Appcte » 
lâUC-èire conGdcré comme un retncde i 
'incontinence ... 11 fsuf que (£ remède 
ne £911 pas bien ef^cace , ou que la cupî- 
dicé humaine foir bien bizarre , puifqu* 
l'inâdélité eft (î commune . . , Les maris. 
{fi plaignent des femmes ; les femmes fe 
plaignent des maris ; às qui donc le Ma- 
riage tempèret-il rincomlnence ; 

Ces maris qqand ils (bnc injullet > ( Sc 
il n'f en a guère qui ne U foteni ) ont 
cet agrément. C'eft que s'il leur arrive de 
ne plus trouvée leurs femmes aimables* 
à caufe de quelqu'inSimicé , ou pouc 
quelqu'autretaifon que ce foit» ils cher- 
chant micu¥(& ilslectouvetuioucroyeac 
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le trouver -, cela revient au tnètne..; Leurs 
femmes font abandonnées alors comme 
ces maifons où régnent le mauvais air. 

Louis XI nous en fournit une preuve. 
Philippe de Cornjnes fait obfeiver.que 
Charlotte de Savoye fa fEmme^ n'éioîc 
poin[ de celtes où un maci pût piejidie 
un grand plaifîr *, mais qu'au demeurant 
elleétcii tort bonne Dame. 

Lee femmes n'unt pas , à beaucoup 
près , le même agrément . . . Tan.t pis 
pour elles £\ elles tombent malades \ Les 
maris vous difent îngcmiement qu'ils en 
font bien fôcliés -, mais que jce n'eft pas 
leur tauic, ic qu'ils ne peuvent feaif- 
penfer de vaquer. à leuts araires. Elles 
ont de« Gardes pour \ti foigner (que 
faut ' il davantage ; D'siileurï cela les 
guerira-t-il quand ils tomberont malades 
eux-mêmes, dans une policion lur-ioutoiî 
iU ont tant befuinde leui fanté \ Ils s'en 
informent le matin «n courant; & les 
voilà parris... Gontcaûeni-ils quelques 
ineommoditéseiiK-mèmes, qui les clouent 
fur un lit , ou qui les forcent du moins 
à la Télîdence \ ils Font un point d'iion- 
neur à leurs femmes , 6c voire metne un 
tfas deconfcience des plus férieux , delà 
-moindre apparence de dégoût.. . C'eft 
ptéf iféineot dans cette cliconftance où la 
plus 
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plus misérable mercenaiie ne les appro- 
càeroit qu'avec peine ■ qu'ils exigent de 
leurs femme* les plus'vifs ccmoignages 
<]e tendrefle..'. M^heiurÀ celles qui font 
trop ^bibles d'ellomac i.ils leur en font 
.un crime auoce U. . On connoic de ces 
maris donc le commerce eO: évidemment 
.contagieux , & auxquels cependant de 
très-maiheureufes femmes font obligées 
défaire plus de carefles que Ftnas n'en 
At jamais à Adonis , SAurort à CépkaU 
& DiantàEndymioa . , . Il ne faut pas 
les quitter d'un moment ! Tout feroit 
perdu ! La MaîtrefTe du logis ell ta pre- 
iTiiere garde A la première fervaute . . . 
C'eft elle qui fait les Tifanes Sx. quîpaCle 
ies boailions : on ne veut tien .prendre 
que de fa main ! Et pour mettre le coitit- 
bleausmaux de ces malbeuieufes Efcla- 
ves , c'eft que leurs Maîtres font toujours 
As mauvaife humeur, toujours rechignes^ 
hargneux & tracalÏÏers \ Ils ont toujours 
peur que leurs femmes n'aycnc intérieu- 
rement pour eux toute i'averdon & tout 
le dégoût qa'ils méritent : 

Il cil bien fingulier qu'une femme foie 

tenue d'expier par fa patience à fuppoi- 

ter les tnfi.riaités & les mauvais traite- 

inens de fon mari, la faute qu'elle a faite 

Joms II. Q 
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en l'époufsnt ! c'eft Plîne qui dîi cela. 
Quand ce ne fetoii que de courir les 
lifques d'uo audî profund vili^nienc, 
n'y a-t'il pas là de quoi dciourner cffica- 
ihent une femme libre de l'envie de fe 
marier l IL n'y a qu'une vertu plus qu'hu- 
Ihaine , ou une ftupidité animale qui 
vaillent fournir à une fename ce qu'il lui 
jaur de pacience dans des extrémités auffi 
triftes ... La plùparc des femmes frif- 
fonnent au feul moc d'Embarquemenc 
parla peur qu'elles auroienr^difent-elles, 
d'être prifes par les Turcs . . . Hé ! Que 
pourroit-il leur arriver de pis ! Il y a rel- 
ies de ces femmes qui pou«ient paran- 
gonntr la Princefft Gri:^lide^ d'incroyable 
patitnce & J*incroyabU douceur à tendroit 
du Frinct fort Epoux. Une femme qui 
chercheroic d s'affranchir d'une auiS 
cruelle fervitude, ne mériteroit-elle pas 
bien autant de pitié qu'un Captif de li^- 
roc qui ràche d'engager , par fes lannes , 
an Marhurin aie racheter l Voicice qu'oa 
lit dans un Faâum. 

u Mépris caminuels, diffamations pa- 
ît bliques & caraâicrifees , févicei \at- 
H qu'alors inouïes , procédés inhumains , 
» refus obftîné des chofes tes plus nécef- 
- faites ï la rie. Voilà l'fifquiÛe da n« 
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»• bleau des inal4ieurs de certe fetnme ; 
u malheuts qu'elle a dcvorés jufqu'au 
u terme le plus long , où il foie poÂîble 
u i l'Humaniic de les endurer. 

H 11 faut mettre dans It rang des fbuet- 
» lés & des marqués lestnacis qui font 
■( les premiers àxlifamei l'honoeur de 
» leurs feieœes , & 2 les donnée au Pu- 
" blic pour des Proftituées , pendant 
u qu'ils font eux mêmes les plus infâmes 
» des hotnmes par la conduite qu'ils 
" tiennent envers elles. C'eft la déci- 
u (îon d'un grand Jurilconfulte. » 

Il faut convenir qu'il y a beaucoup de 
maris qui agilTent auêz à l'orientale Avec 
leurs femmes \ ce qui veut dire que leurs 
galanteries font un peu Turques. Ils exi- 
gent une complaifance outice fut tous 
les points . . . Quelques-uns foufFticoienc 
i merveille quand il fait chaud , que 
leurs femmes prillènt foin de les éventer , 
de les cmoucber & de leur porter le Pa- 
rafol comme i des petits Bâchas ... On 
en connoît- que leurs femmes font obli- 
gées d'endormir > en.s^ép6monant par des 
leâuces qu'elles n'ofent même interrom- 
pre pendant qu'ils ronflent . . . Il eft vrai 
que ce font des originaux ïî impertinents 
qu'il n'y a que des Elclaves qui puilTènt 
les feivii. £t cependant il leur femble 
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toujours fort exEraordinaire qu'avec toii« 
tes ces f^^ons Matoqutnes , leurs femmes 
.puiflènc trouvée plus à leur goût , cer- 
tains hominçs pleins de lefpeâs , d'ac- 
tQutions, de politeCTes & de ptévenances 
pout elles 1 Kieu n'eft pourtant plus facile 
î comprendre. Un cmen qui feroÎE bat- 
tu dans un eudroic , & cairilë dans un 
autre eu fautniroit la preuve. Noita En- 
nemi , c'eft notre Maure, dit la Fon- 
taine . . . Les femmes fuivent cette rè- 
gle à la lettre. La plus honnête femme 
a tout au moins de violentes tentations 
d'in^délitéiSc ce^ qui çonfultent s'iU 
doivent fe révoltée , font déjà rebelles , 
dit la Maxime. 

Les hommes allèguent fauCTement que 
ce n'ell pas tant par jaloufie , ni feule-r 
msnt à caufe du ridicule déshonorant au* 
quel l'infidélité d'une femme les expofe^ 
qu'ils font tant de bruit , que patce qu'il 
ell contre la juftice de laîflec mettre des 
intrus dam une honnête famille. Mais fî 
cette fraude & cette fuperchetie Icucpa- 
roidèrtt A criminelles & 11 punifFables, 
pourquoi fbnt-ils eux-mêmes fi glorieux 
& Ç\ contents quand ils peuvent avoÙT 

Suelque certitude phyfique qu'un mari in. 
ignemenc trompe, cleve & nourrit un oi^ 
pluûeurs de leuts bâtards \ D'ailleuis n'y %t 
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t-il pas dés cïtconïtances où ils n'auroîent 
pâs cet inconvénient à craindre en ce qui 
regarde les inccus infères dans leurs fa- 
milles t Ce ti'efl: donc pas ta juftice ni 
l'honneur qui font leur règle ; mais une 
jalonne purement animale , un honneur 
d'opinion £c une vanité tytanniqne. 

La fenlîbilité d'un mari pour l'inlîdéli-' 
te de fa femme , ne doit donc pas tou- 
jours erre rapportée à ce préjugé qui lui 
-îaic craindre le mépris des honnêtes gens; 
il arrive audi, & plus fouvenr peur -être 
çiu'on ne croit , que ce préjugé n'eft pour 
nen , ou que pour allez %s\i de cnofe 
dans la fenfibilité. Il n'eft pas difficile de 
remarquer que plus un homme eft en- 
clin d k luxure , & plus il ell brutale- 
ment jaloux. C'eft une forre de gourmand 
qui ne fcauroic foutTrît qu'on touche au 
mets qui lui eft deftiné, mais qui fe jette 
volontiers fur celui des autres \ ou bien 
c'eft un Précieux qui fe dégoûte aifémenc 
d'autrui , ou un homme vain qui appré- 
hende de ne pas gagner au parallèle que 
fa' femme pourroit faire de lui avec un 
fécond. Il y en a même qui font ridicu- 
lement j<iloux dés femmes qui ne leur 
appartiennent en aucime façon , & qui 
regardent comme un larcin fiit à lent 
mérite >U tcndtefTe qu'elles témoignent 
Qiij 



(II-, Google 



3 66 Les Préjugés du Public 

à leurs maiis < (i par hazard ils fe trouvent 
prél'ens . . . Molière a Taifi cette dernière 
efpece de jaloufie impeitinçnfe, dans d 
Comédie dti Ftfiin de Pierre , oij il fait 
dite d Docn Juan, que la délicateflè de fbn 
cceur avoii é(é fenfîbletneni choquée des 
cftretiès qu'une nouvelle Mariée avoir ea 
h hardieffe de faire â fon fot Ëpopx en 
ia préfence , & que c'étoil pour venget 
l'injure que cette petite femme lui avoîc 
faite,' qu'il avoit formé le généreux deC- 
fein de l'enlever . . , N'étoii-ee pas U un 
ade de juHrce bien fondé > & d'une ef- 
pecé bien fïn^tiere \ 

11 n'y * p;» d'homme qui fê plaigne 
plus amer^mcni , Se avec moins de pré- 
caueion de l'infidéliré de fa femme , qat 
y foii plus fenfible , & qui foit moins 
difpofé à lui pardonner que le Bourgeois 
généralement partant . . . Il fe croit aulfi 
deshonoré psr ce faux bond , que s'il avoit 
été attaché au Carcan pendant trois mar- 
chés confécutifs . .. Il n'y a encore que 
deux perfonnes & lui qui fçxchent ton 
aventure > mais UîlTez-le fedéfoler > tem- 
pêter, jurer , caflèr les meubles, s'arra- 
cher les cheveux s'il en a , ou tourner 
cent &is fa perruque fur fôn infortuné 
front ; il va n bien faire par fes clabaU' 
derîes , que tout le quartier en fera io- 
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formé , & s'ea diverrira le lendemain en 
le montrant avec deux doigts. Un grand 
malheur pour un mari dans cette circonf- 
tance , c'eft de n'avoir pas un peu fré- 
quente le beau monde , otî du moins de 
n'avoir pas un peudeleé^re . .Uverroit, 
en ouvrant le premier Hiftorien , corn- 
bien d'Empereurs , de Rois , de Pnnce5> 
de Seigneurs , de grands Généraux d'ar- 
mées , de grands Mîniftres , de grands 
Magifirats , Gens qui le valoient bien , 
ont eituyé le même échec dans leur hon- 
neur , & n'ont pas tant crié que lui . . ■ 
Qu'il regarde les Rivauxdes Dieux, com- 
me dit notre Juvenal -, qu'il s'arrête fut- 
lont i Céfar, le modèle at% Héros comme 
des Maris prudens ! Il éroit convaincu , à 
n'en pouvoir douter , du petit commet- ' 
ce fecrec Se peu honnête de fa femme 
avec Clodius , fi fameux à Rome en Ce 
temps-li. C'eft Juvenal quiie dit , & qui 
ajoute même que fa réputation fur ce 
chapitre s'écoit répandue juTques dans 
l'Eihiople ic dans les Indes ... Un Rival 
audi redoutable rend'un Epoux bien pe- 
* tît , & l'avilit étrangement' dans l'efpric 
d'une femme. 

Les hommes de refpece de Clodîus > 
quand Ils font affichés , peidenr de répu- 
Qiv 



Kir, Google 



3(58 Les V rejugés du Public 

tation toute femme qui s'y attache , fut- 
ce même pnt Contrat. 

Cependant Céfar n'a point fait aflâllw 
net Clodias i &c quoi qu'il fut une des 
bonnes Epées du temps , il ne W a poinc 
donné de RenJei-vous dettiete les Retn- 
parrs de Rome , il s'a poignatdé , ai 
empoifonné fa femme , il n'a tué ni ble£- 
ié perfonne ... Il ne manquoic pouttanc 
ni de puiHànce, ni de bravoute , quoi- 
qu'il ne fut pas encore aufli grand Sei- 
gneur qu'il l'eft devenu depuis... U fit 
mieux que tout cela pour fon propre 
honneur , pour ceiui de fa femme & pout 
.la décence convenable à là Dignité. . Il 
commenta par fuutenir Mordicus que 
cette aventure n'étoit qu'une piire uip- 

Eolîiiun , quoiqu'elle fe fut paffée djHs 
1 maifon de fa niete % devant une mul- 
titude de Témoins , & quoiqu'elle fîc 
la nouvelle de la Ville & des Fauxboutes. 
Ce ne fut pas tout ; comme il penfoic des- 
lors à fes petites affaires , qui par la fuîie 
font devenues fî grandes , il ménagea 
C/îx/iaj, Tribun du Peuple , dont il avoît 
un extrême befoin pout s'élever aHx pte-' 
mieres charges , & fur-tout au comman- 
dement des Atmées qui étoit fon fott. 
Cloditts le feivit U - dedans en homme 
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' cjui cft amoureux de la femme àe celui 
qui recherche fon crédit , & qui éioic 
bien-aife d'effacer dans fon efpric de fâ- 
châufes imprenions i c'eft-j-dire, qu'il 
Ëc.cout ce qu'il voulut. Quand notre 
Cefar eut à peu près ce qu'il fouhaitoit, 
comme fa jeune Ep^ufe étoic trop belle, 
& qu'il étoit de fon côié ttop fier pour 
qu'il pût lui pardonner fa trahifon , il la 
remercia de fes bons fetvices lorf^u'elle 
s'y arrendoit te moins , c'elt-àdire , qu'il 
la répudia, alléguani pour fes raifons, 
qu'il ne convenoic pas à la femme d'un 
homme de fa naillànce & de fon ranj;.* 
d'être même foupçonnée d'avoir manqué 
à fon honneur. Par-U il trouYa le moyen 
de ne pas la déshonorer brutalement , ni 
lui non plus ', & il fit adroitement la le- 
çon i celle qui devoir la remplacer &i qui 
ne l'imita pas i du moins l'hiftoice n'en 
dit elle rien. 

Un Auteur rapporte que Dioméde 
ayant découTert l'infidclitc de fa femme , 
dit qu'il ne l'avoit jamais regardé que 
comme un miroir de chafteté, 6c qu'elle 
n'avoir pu fe porter au mal que par l'ef- 
fet de quelque fortilége. 

Cette politique vaut bien cellede.Ci- 
ùx. Ces raifoDS ( aptàï-le filence ) fonc 
Qv 
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les meilleures qu'un mari puifTe foutaii \ 
nuis les croira qui voudra. 

Uippias àc^^\% fix anncLS vivoit be«- 
leux avec une cheie Epouie qui avoir 
toute f.i confiance . . . EU- alluic , venpit, 
taïuôt chez une paientc , tantôt chez 
une amie, tantôt à la Ville, tuniotaux 
champs, rtcevoic du inonde , donnoit ï 
tnang^ec , à jouer , alluii aux Ipeâacles, 
aux promenades publiques & parciculie< 
res. Tout ce qu'elle f^ifoit étoii bien. Un 
ancien ami d'Hippias , un autre lui-mê- 
me , donnoit la main à la Dame , étoii 
Ton- compiaifant d'office, & lendoit un 
compte fidèle de fa conduite au inaii> 
dont l'honneur lui éruiï aufS cher que le 
&en . . . Tout alloii bien jufque-là. Lotf- 
qu'une ancienne fetvante maltraitée , Sc 
qui en avoir trop vu , ayant cré chaHee 
par Hlppias lui même, fans que fa femme 
s'y oppolat , parce qu'elle ne la ctoyoit 
pas u fçavante , en tailfa échapper au mo- 
ment de fa fo:tie , beaucoup plus qii'ii 
n'en falloir. Hippias l'ayant forr bien 
entendue , quoiqu'elle parlât entre fes 
dent , crut qu'en fon peiit particulier il 
devoir faire fon profit de cette Alertei 
jàns en rien dire , quoique très perfaa- 
ikk de U Btéchanceté de la coquine. Ce* 
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pendant à tout hazard & par foims d'a- 
niufemenc dans un temps où il n'avoil 
as beaucoup d'affaires , il tendic fes toi- 
es , & fous peu de jours il eue le pUitir 
de voir fon gibier tomber dedans, & la 
confolatioti d'être bien convaincu de ta 
déloyauté de Tacheté Ëpoufe. Digne fa- 
laîre d'une curiolltc impertinenie ! On 
dit impettinente, parce que cous les ma- 
ris s'avifent prefque toujours d'être cu- 
rieux, ou quand îln'eft pas encote temps, 
ou quand il n'eft; plus temps. 

Maris 1 Xetiez- vous bien fur vos gardes l 
Prenez des mefures fi juftes , menez tanc 
de rurveiUans en campagne , que les infi- 
delles ne puilTènt vous échapper ; mais 
foyez bien afliités d'une chofe •-, c'eft que 
fi vous laifTez entrevoir quelques Toiip- 
Çons , votre jaloufie , quelque ingénieule 
qu'elle foit , ne fera jamais d'une auâi 

Îirande étendue dans Tes inventions , que 
e UbertÎDage de vos femmes. Gardt;z les 
portes , elles s'envolent par les fenêtres. 
Gardez les fenêtres; elles s' cchappcntpaC 
la cheminée. Et quand même vous par- 
viendriez à les Tu'prendre comme autre- 
fois Vulcain furprit Vinus , vous n'y ga- 
Î;nerez pour le pnx de votre viâoîre que 
e ridicule ho'meur d'être courotnnél 
comme lui d'âa lautiat burlefqMe de U 
Qvj 
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main cîe Momus , & d'être préconifé p»r 
des huées comme un habile fot. Voici ee 
qu'une femme gênée dans fei amours éeric 
à fon Galant. 

Les contraintes & Us manèges ont leurs 
ckarmts , & depuis huit fours que jt vous 
vois dans dts lieux où à peine onofe fe 
regarder , j'ai pajfé dts momens que je ne 
changerais pas pour ceux qu'on croit 'les 
plusJinJibUs. C'tft \ï à p^u-près ce qu'un 
mart doit atrendre de la contrainte où k 
tiendra fa femme. 

Ily a dix ans , ajoute-t-ape , qu'on 
trayaille à r^ empêcher de vouT voir , &• îl 
71 y a que deux jours que nous nous jurions 
unejtdilitéitirnelée. 

Maris I Emmenez vos femmes arec 
vous en campagne ■ La liberté &c l'abfen- 
ce d'un mari font deux furieufts tenta- 
tions. Ne laiHèz point vos femmes feules ; 
emmenez -les avec vous. Bon expédient 
dont Hercule lui -mcme manqimde ne ie 
pas bien tfouver par l'indullric de Fait- 
Bus, & la peiEdie de A^^^j iPerfonne 
n'ignore, ou du moins tout le monde 
eft à même de fçavoir ce qiie dit Brantô- 
me des iJames que leurs maris , pout 
plus de précaution , emmenèrent avec 
eux aiut Croizades, Qui auroit pu jamais 
{'imaginer que d'honnêtes femmes. Se 
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qui plus eft, chrétiennes, fe fnffènt avifces 
de tromper des maris chrétiens & hon- 
nêtes gens , pour lier des intrigites , & 
avoir des tntrevues fecrettes avec des Sa- 
lafiiis Sectes Turcs L Cela eft vrai pourtant, 
& ce n'ell pas Brantôme feul qiiî le dit... 
Maris! Emmenez vos femmes 1 Ne le» 
emmenez pas ; abfentez- voiis, ne vous 
abfeiKez pas ; vous n'avez rien x perdre , 
fi elies ont de l'honneur , ni rîen d ga- 
gner fi elles n'en ont pas. 

Il n'y a pas de maris plus inexorable» 
^e ceux q*ii, après avoir donn^nne cit- 
tiete libetté à leurs femmes, viennent à 
découvrir , par hszard , qu'ils font trahis. 
Ce font pourtant ceux quidevroient par- 
donner le plus volontiers ; car enfin il n'j 
a rien qai foit plus propre à donner Vi- 
dée de voler à ceux - mcmes qui n'y pen- 
fent pas , qu'une trop grande fécurité & 
une trop- grande néglijîence : dn fe per- 
fuaderoic prefqiie que lea gens, ont en- 
vie d'être volés. 

Il y'a des maris qui perdent toute con- 
fiance Sr route eftime pour leurs femmes, 
quand elles fe font trouvées en péril d'ê- 
tre deshonorées . . . L'incertitude ne l'es 
. talTure point , , . Ils fe perfuadent , cotn- 
nie dit Brantôme, que la beauté ne pçrte 
aucuns règle ni fauvc-gnide avec fou An 
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partie de-ld, ajoute ce Critique malin, 
les femmes croyeni eti erre quitte poat 
iuret que leur modeftie & leut févéricé 
ont fait perdre toute hardtcflTe à c«ux qui 
auLoient voulu leur manqaet de lef- 
ped. 

Elles voudroiem faite croire i leur» 
maiis qu'elles n'ont iencontré que des 
Scélérats vertueux ; comme dit Boileau. 
Eiil ell pourcanr vrai qu'une femme â qui 
ce malheur feroît arrivé «n'en doit jamais 
convenir. Un pareilavtuneferoitqu'aug- 
inenter fa peine, &ne diminueioic point 
fa honte. 

Des hommes fiers époulent tous le| 
jours des lèmmes' qui ont écc à plusieurs 
maris, & cependant ne voudroiem épou- 
fet ni une fille , ni une femme qui au- 
totenc été violées feulemenc une fois. 
Ce préjugé vient en partie de la jaloufie 
animale , 6f en partie de l'honneur d'o- 
pinion , qui ordinairement n'elï cKoqné 
que du défaut de formalité. Ce n'eft pas 
le crime qui leut donne de t'avetlîon , 
puifqu'il ne peut fe rencontrer là oi^ 
le trouve la violence. Cependant il fe 
préfente là-delfus une réflexion fort na- 
turelle. Si un mari croit erre bien fondé 
en droit , en taîfon & en religion pour 
lenoDcec au commerce de ia femme qui 
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aoia fubî la viotenccipourquoi une fem- 
me ne Te croira-t-elle pas toute auÛi bien 
fondée à renoncer au commerce d'uo 
mari qui lui a fait mille infîdélicés vo- 
lontaires 3 C'eft l'ame qui pèche & non 
pas le corps, diloit CoUatinus à Lucrèce 
iii femme qui avoit fubi la violence. Il f 
a dcQX focies d'honneur , l'un phyfique 
qui ne regarde que le corps, & rauiie 
moral qui ne regarde que l'ame. Les hom- 
mes four charmés de rrouvei ces deux 
honneurs dans leurs femmes > mais ils 
préfctecont toujours le phyfique au mo- 
ral. A proprement parler , ils ne connoif^ 
fent guece quecelui-lâ dans leurs femmes. 
Ils ne fe comptent point du tout désho- 
norés quand la puilTance de leurs fem- 
mes n'a pas été réduite en adle, c'eft-à- 
dire, quand elles n'ont eu que l'inten- 
tion , Si que par leurs bons foins ils les 
.ont empêchées de procéder ï l'ejtécurion. 
Pour eux , ils croyent qu'il eft de leur 
dignité de ne reconnoître relativemenc 
à leurs perfonnes fur cet article , ni l'hon- 
neur phyfique ni moral . . . C'eO: un des 
grands privilèges de leur fexe de ne pou- 
voir être violenté par les femmes v il fe- 
loii à fouhaiier qu'il s'étendit encore plus 
loin. 

Si la flupidilé eft (quelquefois un grand 
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bien, comme quelques - uns le prétei*- 
dent, ce doit être fuc^couc dans la cirr- 
conftance où un mari n'a en partage 
qu'une femme libertine. Il vaut cent fois 
mieuï être hébété fut cet article , lor£- 
qu'il n'eft pas poffible d'y reméciier , que 
de pouffer fouvenr , comme quelques 
jaloux , la fineifi; & l'efprit jufqa'à décou- 
vrir même ce qui n'exifte pas ... La fa- 
tisfaâion que la vengeance d'un mari 
jalouif reitènt en cette occalîon , n'eft 
qu'un bien chimérique en coiBpacai foi» 
des maux réels , des chagrins , des dou- 
leurs & dîs amertumes qui le dévorent 
tout vivant. Son orgueil veut conferver 
ce prétendu honneur qui dépend des ju- 
oemEns du public , en pacoiirinr outré de 
la conduite de fa femme , & en décou- 
vr.int fa turpitude fans aucun ménage- 
ment ; mais il n'y gagne' rien, ou peu de 
chofe . . . Pour deux ou trois qui ne 
font criie fembUnt de le plaindre , quoi- 
qu'ils foient fort de fes amis, des mifliers 
s'endivertidènt ouvertement, & le mon- 
trent au doigt . . . On ne lui tient aucun 
compte de la jufte indignation contiele 
défofdre de fâ femme ; an contraire , ce- 
la ne fett qu'à rendre ta chofe plus plai» 
fante , . . Veut-il plaider & prouver par- 
la qu'il n'eft aucunement complice de £oa 
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déshonneur 3 Que de mauvaifes plaifati- 
teties n'a-t-il pas à effuyer (Jaiw les Fàc- 
tums des Avocats, qui, après s'être divet- 
tis les premiers de ion affliâton, en font 
rire etiiUite le Public. On a touiours fup- 
pofé , & on fuppofeca apparemment \aÇ- 
qu'à la fin des lîectes qu'un mari n'eft 
deshonoré que pac fa bêtife » ou par fon 
peu de Diérice & de capacité , ou par les 
traitemens indignes qu'il fait à fa fem- 
me,, ou par la lezine mefquine & focdt- 
de avec laquelle il la fait vivre, comme 
ces pures qui rendent leuis fils voleurs eti 
ne leur donnant point d'argenr. Il n'y a 
lien de tout cela 1 Peut-èrre bien \ Mais 
on le croit. 

La peine ta plus jufte c^ui puiflè être in- 
fligée aux hommes , iûrpris en adultete 
par an mari, n'eft pas celle qti'un Ro- 
main fît autrefois fouffiir à celui qu'il 
irpuva-avec fa femme , & dont Martialy 
dans une de fes Eplgrammes , fe moque 
avec a(IÙ2 de raifon , puifqu'il n'en avoic 
fait, dit-il , qa un Déiphobe au liât 
iTun Atys. Cela n'a pas befoin d'autre ex- 
plication .. .Mais il y aune confidératioa 
&mcme deux i faire U-delfus. . .Pre- 
mièrement feroit-il jufte qu'unmari veit-. 
geât fa querelle particulière an préjudice 
du bieti public ) Le mail ne manquera pas 
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de répondre qu'il ell jufte que le coop»* 
ble qui le déshonore , foii mis dans an 
écata n'en pouvoir plusdcshonorer d'au* 
très ... Ce zèle poor l'honneur d'aacroi, 
après avoir perdu le lien , eft bien loua- 
ble : mais il eft aifé de répliquer i ce ma- 
ri , que ni ce coupable-U , ni les autres * 
ne font aucun tort à l'Etat ; mais qu'il lui 
en feroit un très-notable en Te vengeant 
Dar une riftHion ou par un meurtre . . U 
\tax qu'un Souverain air des Sujets \ c'eft 
aux Particuliers h voir qu'ils foient bien 
léj^itinies ... Le Prince ne peut avoir 
qu'une providence générale fut les Ma- 
riages; il s'en repofe pour le détail fur les 
Parties intéreflëes ... Il pcuc cire auffi- 
bien fervi par des bâtards que par des lé- 
gitimes . . . Pinceurs grands hommes en 
font foi. La cbofe dont on s'inquicie le 
moins dans une Armée , c'efl: de fçavoir ] 
n tous les Soldats font nés en bon te lé- 
eitime mariage. Si les Bâtards peuvent- 
crre auâî braves qu« les légitimes, ils 
jfeuvent pareillemenr &tre aulli honnctes 
gens ... La faure de leurs Auteurs ne les 
regarde perfonnellem«nt en aucune fa- 
çon, Aind les Souverains ont agi prU' 
demment en défendant aux maris jfrm^ 
par l'infidélité de leurs femmes , de fi 
faite juftice eux-mSmes en ôtant U vie, : 
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on en rendant inhabiles k la fociété dei 
hommes, qui pour avoir de mauvaifcs 
tnœurs , n'en fouc pas moins propies i 
aiigaienter le noinbte des bons fujets. 
Outte que les précautions qu'un mati 
peut prendre pour piévenii ces fortes 
d'infulces > Auront toujours bien moins 
de dilHcultés que les procédures réglées 
qu'il lui faudtoit faire en Juftice , & lef- 
queltes bien loin de tccablir en pareil cas 
l'honneur d'un mari > metcenc le fceau à 
Ton deshonneur , en le faifantï pour ainâ 
dire y cciet dans les rues Se les caiiefours. 
D'ailleurs en foppofantque la juftice per- 
fonnelle^ privée pue avoir lieu, il fau- 
droit que le mari , après l'exécution , fut 
tenu de prouver qu'il a lui-tncme la con- 
fcience bien nerte fur cet article, & qu'il 
n'y eût contre lui ni plaintes , ni preuves 
de U part de.fes confrères & de ctlle de 
fa femme *, ou autrement qu'il fut con- 
damné à fubir la même peine. 

L'Empereur Marc-Antonin ne vouloit 
pôs qu'on reçut en Juftice les plaintes 
d'infidélité qu'un mari formoit contre fa 
femme ; lorfqu'il étoit lui-même coupa- 
ble du même crime. 

Ot , il y auroic peu de maris qnj 
voulutlènt s'emb.irq»er dans un procès 
d'une difcuffiou aulli délicate & aulïi pé- 
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tilleufe. Car il n'efl: pas de l'exaâe jnf-' 
tice qu'un homme en falle pcrtr un au- 
tre pour k faute dont il eft lui-même cou- 
pable. 

Le mari d'sitteiirs auroît toujours tort , 
& feroit dans t'impoflîbilicé morale de fe 
venger, foit que le Délit fe commetre 
chez lui , foir qu'il fe commette ailleurs. 
Si dans fa maifon , outre qu'il peut à la 
rigueur êcre foupçonnc de n'avoir pris le 
prétexte de fon déshonneur , que pour fe 
dcfaiie d'un homme qu'il lui importoit 
dd ne pas lallTst vivre, par des vues étran- 
gères î iachofe, (& comment prouvera- 
t-il le contraire ) c'eft qu'il ell à pccfu- ! 
mer que ie Délinquant ne s'eft rendu dam | 
fa maiCon que du confcniemenr de fa 
femme. Or félon l'Apliorifinevo/(n« non 

jffin/artfl/leconfentement exclue la vio- 
lence . . Si ailleurs que chez lui , il etl aifé 
de prouver que fa femme n'y a pas été 
appoEiée de forcé , mais qtrelle y eft ve- 
nue , le voulant 8c le fçachant ; ainlî il 
n'y a ms encore là de violence. Ajoutez 
qtit'aiueurs il fe rendroit infiniment plus 
. coupable, & femerrroit encore moins en ' 
état de fournir des preuves de fon boa i 

' droir. 

Que faut-il donc qu'un mari fa(Ie , de- ' 
mandera-t-on î Qu'il feponrvoyeen Jiîf- 
tice \ Mais il faut des idmoias , & les 
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coupables n'4Ui prenoenc guère pour ces 
fortes d'aventures ice.o'eii; pas tout, il 
r^e peut gagner fa caufe qu'pn f^aifatit con- 
firmer ion déshonneur par Arrêt ; Su. au- 
lant vaudroit-il Être pilorié : cçla eft trif' 
r>E pour un honnèrç - homme. Qu'i) Te 
f:ienneên repos , & qu'il prenne d'autres 
oiefiiies pmir lepiettre fa femme .en règle. 
1 1 Fautait. Juvânalj f&imer fa porte quand 
il furvient quelque malheur doiticÂiqpe 
^ui n'efl pis fait pour êtr£ divulgué. Les 
t-'emmes daas ces iatit^ d'aifaires doivent 
porter feules la peine du délit , parçç 
qu'elles ont i cramdre des fuite? plusdu<- 
tes & plus deshonorantes que les horn- 
mes . . , . PeAda;it qu'elles pleurent fc 
qu'elles s'aiiachent les cheveux j leurs 
iéduûeurs ne font fouvenr qu'en tire 
avec gens de la même farine . . , Cette 
conlldérationjen retient quelqufs-upes, 
elle devroit les retenir toutes. . Auroiept- 
elles encore plus de petite au libertinage 
quêtes hommes! Mais n'y a-c-ilqne XçM- 
bertinage qui leur falfc publier Jes incon- 
véniens aufquels elles s'espofent ! Sont- 
elles inaccembles à l'avarice ^ à la vatij- 
té 1 Prosris dam ta Myihplogie aimojt 
tendrement 8c uniquement fon mari Çé-r 
phaU \ çl^ n'auront certainement pai 
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foula le diangec contre un autre j m 
coUiei & une paire de girandoles alloiem 
pourtant le lui faire trahir du côté de li 
ndélité conjugale , auûî parfaitement que 
iî elle l'eue dételé. Ce n'efi pas £tre duo 
Logicien que d'argumenter de l'aniQUi 
d'une femme i fa fidélité. 
• Kien n'cioit ni plus étrange , ni plus 
équivoque que U manière dont les fem- 
mes d'un rang fuprême , telles que les 
Reines , tes Impératrices oii d'autres 
grandes Dames prouvotent autrefois leur 
fidélité à leiïrs maris , quand elles ctoient 
accufées ou violemment foupçonnéesd'/ 
avoir forfait . . . Elles marcKoient pieds 
nuds fur des charbons ardens , ou fur des 
plaques de fer rougies au feu ; elles fe pton^ 
geoient les mains dans l'huile bouillante 
ou dans le plomb fondu. S'il ne leur en 
arrivoit aucun mal , le procès éioît g^gné; 
elles éroient réptuées la vertu même & 
I«lrs accufateurs , qui fouvent ctoient 
bien fùrs de ce qu'ils avoienc vu , étoient 
écorchés vifs ou orûlés i petit feu. Celi 
ét«it bien iîngulier ; mais il l'étott encore 
davantage que quelques-unes dé celles 
qui avoient été fufttfiées par des prodi- 
ees auin fîapans ayent été pourtant par 
fa fuite prifes en Hagrant délit , Ac con* 
vaincues d'Adultetê pac des preuves de 
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£a\.t ... La conâance aveugle que leur 
auroit doDoée le prodige opéié en leai 
faveur , leur auioit-elle periuadé qu'elles 
avoieni beau champ pour tromper , par- 
ce qu'en cas d'une nouvelle accufacion , 
oucte que perfonne n'en auroîc voulu 
rien croire , c'eft que qui que ce foie 
n'auroic voulu s'expo^r i fubir le fuppli- 
ce deftîné aux acculateuts dénués de preu- 
ves t & qui ne pouccoienc manquer de 
fe trouver dans le cas, toutes les fois 
que les prodiges dépoferoiënt contre euic. 
C'cll ainlî qu'il arrive quelquefois qu'un 
Fripon redouble de friponneùes > de mau- 
vaife foi & de prévarication , lorfqu'il a 
eu le fecret de fe faire blanchir par un 
Arcèt, des griefs dont on l'avoic chargé. 
Si ces femmes dont dous parlons étoienc 
coupables, lorfqu'eiles ont fait cespreu. 
ves d'innocence, auroient-elles Clé aflîf- 
tées par quelques Naturalitles aullî fça- 
vans que charitables ou mercenaires î Ou 
bien le Diable particulier qui préfidoic 
au¥ tromperies conjugales en ces temps- 
là , & qui fans douce éioit le même que 
celui qui opérait des prodiges femblables 
dans le Paganifme en pareilles ciiconf- 
tances , auroit - il celTé d'avoir le même 
privilège , puifqu'aucunes femmes no- 
bles ou loturieies , depuis pluOeurs Hé- 
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clés , quoique quelquefois bieh aflîitées 
tle leur innocence, ont mietix aimé te- 
couiir à la Rhétorique ou à d'autres ftra- 
tagêines;car il n'ell pas laifoonable ' de 
croire que Dieu fût voulu par des prodi- 
ges , autoriler & faciliter l'incefte & J'A- 
dultère. Nous lailTons au Lecteur â éplu- 
cher à fond f et article df même que pla- 
iîeurs autres. 

Si un jeune homme ne peut éviter ki 
mauvais propos & les railleries fanglan- 
tes , lorîqu'il plaide contre fa femme 
pour caufe d'inhdélité , à quoi doit s'at- 
tendre pn ^lieillard , qui repréfence fou- 
vent un crand-Pere qui plaide contre fa 
petite-fille î 

On eft tout auHÎ embarrafTe à donner 
un bon confèil au mari convaincu de l'in- 
fidélité de fa femme Se qui veut fe vet)- 
ger, qu'au Gentilhomme qui a ce^u un 
fouÂet. 

L'infidélité d'une femme a fouvenc été 
fouhaicée pat forme d'imprécation , Se 
même a été quelquefois donnée pour 
châtiment dans l'Ecriture. Ce malneuc 
ne devcoit airiver qu'à ceux qui ont cor- 
rompu les femmes des autres feton la Loi 
du Talion \yi\ùi il femble au contraire 
que les femmes de ceux-ci fe faflent un 
malin pUi^r d'être chaftes ^ fidetles , 
comme 
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comme pour fkice dépic aux autres fem- 
mes. 

La Religion Se rHonaeiii ont toujourï 
fourni de Ipécicux piéiextes uix femmes 
qui ont lïaîné leurs maiis à l'Audience 
pour caufe d'incapacité ; miis la Religioa 
a plus toJéic ces poutfuites qu'elle ne les 
a autocifées î & l'honneur qu'elles ont 
expoféaux examens les plus ignominieux, 
ne leur a pas tenu plus de compte de leur 
prétendu zèle pour lui , que h elles l'a- 
vaient effeâivement foulé fous tes pieds. 

Une femme qui après s'être fait (é- 
parer de fon matï,pourcauie d'incapàci- 
ti I en épDufe un autre , peut au moins 
être fbupçunnée de n'avoir pas tant plai. 
dé pQU.r la Relieion 8c pour l'Honneur , 
que pour acquérir le privilège de pou- 
vuir dans roccaHon matiquer itupun^ 
ment à fmi fie à l'autre. 

Les femmes qui veulent fe féparet de 
leurs ' maris pour caufe d'incapacité * 
ccoyent apparemment que l'union anima- 
le des corps, plutôt que l'union âdelle Se 
itcelligentedescŒurSiConJlitue l'elfence 
du mariage. Elles prennent pour l'efpric 
du Mariage ce qui n'en eft que le maté- 
riel -y car il en bien au moins auâî proba- 
Ue qu'il peut fublîfter fans l'union a^i^ 
mate des corps . que uns l'union fpirU 

Tom 11. R 
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taelle des cceurs ; & c'eft de la Religion 
mOme qu'elles aliégttenc pour prc[exte, 
que nous tenons certe doctrine qui n'» 
pas été àcdsoaie des fages du Pag^nif- 
me. Cependant nos femmes mécontentet 
nient ia premier point , & conviennent 
du fécond. Conféqueminenc. les procèj 
honteux qu'elles intentent à leurs marjs , 
font ou aes preuves d'ioconiinence qui 
leur f»it aitner lachofe & nonpasl'honi' 
me , ou font l'elfet de quelques mauvais 
cenfeils qui peut-être fécondent leur 
icmpéramenr. 
- Le Ndariage > félon les idées de p/efque 
toutes les femmes , efl arrangé de façon 
dans leur efpcit, que le dernier des troisaf- 
' tributs de cet engagement , pallè pour le 
principil, & en eft la différence fpécifique. 
De forte qu'elles ne fe croironr jamais 
tien fc duement mariées , fans une Rati- 
fication très- phyfique. Cependant c'eft 
tine chofe affez xemarquable que leurs 
lumières fur cet article , puifqu'ellesne 
doivent apprendre que de ienrs maris en 
quoi conlîlle cet article II elTêntiel i Par 
oà , il e(l bien évident que celles qui 
traînent Jeuh maris en Juftice pour cau- 
fe d'incapacité , polTédent tout au moina 
ta théotie du Mariage avant que de le 
contrafler. Ce qui n'eft nibeau, nihûa* 
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ncceponr une Bile, Juc-tout quand elle 
n'en faic pas myftere. 

On rrouveroic pea de femmei comme 
IfehtlU de Gon^ague , qui icfta vingt an- 
nées avec un niait qui ne l'étcic que d 
nom , quoiqu'elle fui jeune lie belle * & 
qu'elle vît nnir en lui la ligne diceâe 
d'une maifon Souveraine ... Il y a plut » 
c'eA qu'elle ne voulut jaiuais convenir 
que UAérilitéde fon mariage vint de la 
part de fon mati ; à quoi il faut encore 
ajouter qu'après . fa mort elle ne voulue 
jamais (e remarier , quoique recherchée 
d£ plulîeurs Souverains jufqu'à l'impot- 
tuniTc. £0 forte qu'elle eft moiie fille 
après vingt ans de Mati^ge. Cet exemple 
t& admirable lau doute > muis eft-il ioiï- 
table > C'eft-IVie > a-t-il jamais éU 
iûrtréî 

n rcs':igit point de ce qu'une femme 
i^oië ou n'ignore pas , peur repondre i. 
cerre queûion. On demande fi une ikm^ 
me qui ayant cherché un remède i fon 
inconiinence dans le Mariage , ne l'y 
trouve pas , fe déshonore dans le Public 
en le faifanr^ AlTer pour en contraâer Un 
autre \ On poarroit répondre qu'elle ne 
fe deshonoK pas , mais qu'elle fe donne 
une Tcpucscion qui approche beaucoup 
du dfishonneui' La Raigion n'a pas fait 
Rij 
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un crime de ce procédé , mais elle a fait 
une vertu de la conduite oppolée. 

Queliet tailleries Hinglances n'ont pai 
Â efliiyer les malheureux maris « foii qu9 
leurs tiemcnes veuillent fe féparer d'eux, 
ou qu'ils veuillei;t fe féparer d'elles , lut- 
tout fi c'eft pour caufe d'infidélité. Pet- 
fonne ne les plaint, on &ic feu fur eux 
de toutes pjtts , 'pendant .qw leurs fem- 
mes, coupables comme innocentes, ont 
tout le monde pour elles.Quelle riche ma- 
' riete pour un Avocat un peu matin , lotir 
qu'il aÂphidQC,ouàp[oduireun Faâuoi 
contte un mari mcconieni ! Les Epigtam- 
tnes ne tarilTenr point. 

Il eft vrai auQi que t'impuîHanc qui f« 
marie avec connoifTanc^decaufe , firil^ 
le coquin de bien prÀs , s'ikne l'eft pas. 

Que c'eft un perfonnnge difficile à ioa-i 
tenir , que celui d'un Epoux qui eft con- 
vaincu de ne pas ignoter l'infidélité ds 
fx femme l La patience ou l'impatience 
en font un objet de rifée. On n'a pas en? 
core tfouvé un jufte milieu entre Lt dute< 
té & la débonaireté ... Le premier hom- 
me y fe livrant aveuglément iia pnffion, 
a qtiirté Dieu pour fa femme , & c'eft 
anm par la femme que l'homme éprouve 
les plus grandes pemes d'efprir. Il veiii 
rapportet roue âtui feul> 8c Dieu l'abstn^ 



:.QP0JJ|C 



Sur f Honneur^ ùc. 3 89 

donne aufli i lui feot. Il re trouve noi 
lilpport f Se Ceux mêmes qui le confolenc » 
Vont , en roroni de chez lui , s'en divet- 
tir ailleurs ! C'eft la feule afflidion qui 
n'cxcice pas la pitié. Pourquoi cela î Ne 
.la cegarderoit-on q^ue comme un mal 
«Topinioa î Lei hommes ne font pas U- 
delTus d'accord avec eux-mêmes; fur quoi 
le font-ils î 

C|cft prudence à un mari de diffimuler 
des infidélités qui ne font connues que 
de lui feul , ou d'un; petit nombre de 
perfonnes } mais une femme qui expofe 
elle-même Tes défordres au Public, laif^ 
fe-t-elle j un mari la liberté de di^mu- 
1er ! Ne le met-elle pas elle-même dani 
la dure néceffiié de fc plaindre &-d'agir» 
s'il ne veut pas être au moins foupçonn^ 
de lâcheté Se de connivence î 

Un mari qui s'afflige outre mefurs 
d'une difjjrace de ménage, ne fait pUurer 
perïbnne avec lui •, au contraire , fur le 
pied où font aujourd'hui les chofes, il di- 
vertit beaucoup .. . Upaflè même ppur 
tin petit efprit , & fe fait regarder con»- 
me quelfju'un qui n'a à peu près que ce, 
qu'il mérite. Il y a d'autres maris qui , i, 
l'imitation de certains Bejfus, Borgnes 6* 
ifo/«K*, commencent pat fe tourner eux- 
mêmes en ridicule , afin que les Gogu*- 
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nards leur ^CTent meilleure compolîpon. 
Ils n'y ^.ignent rien non pins , on les re- 
garde comme des gens fars àme , & faits 
pareillemenc pour ëïre ce (qu'ils font . . . 
Que faut-il donc qu'un mari dife ou faf- 
. le î Rien . . . Qu'il éloigne même adroi^ ■ 
temeni la conveifaiion lorfqu'elle pa- 
lotc vouloir tourner de ce côrc-li , ou s'il 
ne peut réfiHec au ttKrent des Bavards; 
qu'il reprifente tout doucement que c*eft 
ua mal qui peut avtivet à tout le tnonde, 
& qu'il ne convient pas plus à aucun 
hotnine de s'en moquer , que de la Pièt- 
re , de la Paralyse oit de U Goutte \ ajou- 
UDt s'il veut; 

Qu'ï ce c^Dmun Filet le* RiIOeun mEmei prît, 
Ont y irtf-fouveat iit commodct Uuiii 

Et arec toutes ces précautions, cela ne 
fêta jamais un Rôle brillant pout l'Ac- 
teut , parce qu'il n'y a jamais rien â ga- 
gnei contre les Préjugés. On feroit meil- 
leut parti à un Fripon. Voilà pourtant 
de ces portions cruelles où fç trou- 
vent les maris , A: que les fetnmes envi- 
fagent de fens-froid ,. ne pouvant cotn- 
-pr<:ndre que tes hommes foient alTes 
foux pour rralter férieufement ce qu'el- 
les regardent comme un jeu l 
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Vinus chez Virgile a bien encoie l'ef- 
fronterie, après avoir cré prife en fla- 
jrant-délir par fon Epoux , de lai propô- 
er de forger des armes pour Ence fim 
bâtard 1 Et cela lui léumt': il faut voir 
même avec quelle ardeur Vulciin s'y 
porte, & iioeUe éloge il fait d'Ence à fes • 
Cyclopes i 

Il y a eu plus d'un exemple de cette dé- 
bonaireté dans les maris ^ dans les états 
les plus diftingués & les plus relevés, tarte 
anciens que modernes. 

Il n'y a pas de maris moins complaifaos 
envers leurs femmes , que ceux qui de- 
vroienr s'appliquer il le paroîtte en tou- 
tes chofes. Un homme xSi qui a une 
fettime de mérite , efl ordinairement bru- 
tal & d'une jaloufîe furîeufe . .. Il ne 
pioche I fa femme quelalîdélité.& l'hon- 
neur qu'il a rraités fans aucun ménage- 
ment qaandil étoii en iknré,& qui fe 
venge aujourd'hui de fes outrages , en 
ajoutanr â fes autres maux celui qui o'eft 
pas le moindre ; la jirainte du Talion de 
la part de fa femme. Quel mari doit être 
plus humble & plus (bumis que l'inca- 
pable ? Il craint l'affront d'une fépara- 
tion , Se cependant il l'accélère par une 
dureté & une tyrannie qu'une femme 
Jciefteioii même dans au mari , dont 
Riv 
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elle auroii vingt eîifans. C'eft un Dcbi- 
reuï d'auuni plus ensagé contre fon 
Créancier, qui 1 ne voit pas }our à ac-> 

3nit[et la mointire partie ae ce qu'il lui 
oit . . ..Or , on conviendra dans loui 
pays f qu'un homme qui n'ayant pas de 
quoi s'acquitter y maltraite encore , eft 
un indigne homme. 

Ce ne font pas feulement les femmes 
du Peuple 0c celles du fécond ordre q>i 
ont àlbuffriravec CCS hommes manques, 
ce fonr aufli les Rivales des OéefTes , les 
Piinceires, les Reines. Quelle noirceur 
fôt jamais comparable à celle d'Alphoa- 
fe VI Roi de Portu}jjl à l'égard de la 
Reine fcn Epoufe, H on peut lui donner 
ce titre { MadtmoiftlU dt Nemours. ) 
Quelle complication de malheurs pour 
une jeune Prince^ L êire mariée & ^lle 
tout i ta fois 1 Avoir un maxi cruel fie 
împuidànt tout enfemble 1 Craindre fei 
complots y n'ofer fe plaindre '& fe défier 
de tout le monde 1 

Certains maris, pouc colorer leur ïn- 
difTérencc > leur mépris &c leur froidem 
dans le mariage , ont bien lahardiefTède 
prétexrer le refpeiii qui eft dû à un Erat 
aulli férieux & audî faint . . . Mais les 
femmes ne goûteni point ces raifbns , 
parce qu'elles ne voyent point le lappoct 
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qu'il peut y avoir entre cet eut Se leuc 
petibnne. Elles ne ferotent pas fâchées 
ç[ae le Tefpeâ fe portât un peu plus du 
côté du Saciemem , & un peu moins du 
côté de leurs perfonnes . . . Elles Te per«> 
fuadent enfin ( Se elles n'ont pas toit y 
^ue fi leurs maiis avoient un relpeâ bieti 
fincere pour le Sacrement , ils auroienc 
aufli pfiur elles un amour lï fincere, qu'Us 
ne leur ptéféteroieni pas fouveni la pre- 
mière venue- 
Un homme qui a v^çu iàgement , (en 
toujours plus épris de fa femme qu'on li- 
bertin ... H y en a une laifon morale aC- 
û± forte ; mais il y efi auSîiine phyfîque 
qui vaut bien celle-U- 

Il n'eft point de devoir qui ne gênei 
la longue f quelque Facile qu'en ibit ta 
pratique. Il devient haïflable, pour cela 
feul qu'il ell un devoir. On fe voir trop 
fouvent , quand on fe voir toujours . . . 
les faveurs ne font plus eflimées quand 
elles font dues , & qu'elles ne coûtent 
tout au plus qu'à demander. 

On vante beaucoup ta fidélité des 
amoureux de Roman ; mais chacun peut 
comprendre que cette vie agitée Si quel- 
quefois prifonniere , efl fouvent l'unique 
laifon qui empêche le Héros de chanset 
de mûttelTe, ti, l*Héipïne d'amanc. L*inr 
Rt 



Kir, Google 



394 ^ Préjugés du PaèUc 

fidélité eft one Tbik prefqiK inévitaUe 
d'ane poâèffioti ccanquille Oc aSiitét. 
Voulez -vous que deux petfonnes s'ai- 
ment conftarQinenc î Traverfez-les. .. Il 
en eft de nacine ok i peu près de ces ma- 
liages auiqoeU manquent certaines fol- 
- matiiés que des ennemis pouirmeoc fàW 
le valoir en cas de befoin. Tant que cette 
crainte aara liea , foyez affuré qse les 
^us conjoints s'ainteroRt avec cocftance. 
Chacun y met du Hen alors , & agitd^ 
cette circonftancei eomine il devioit agit 
Jatis tous les temps. Le repos ôc la Cécor 
rite font la fburce de beaucoup de maurl 
Otium Rtgcs , Jimul & \ieaias , pefdiék 
sr^j. Poarquoi ne fetCMeni-ilspas coit- 
ciaires à \t félicité des Mariages. TaiK 
qae l'homme defice, il n'eft pas hetiteuvi 

Îtund il cefTe de de^rer » il ne Teft plss.^ 
e bonheur eft comme un point lodivi- 
llble entje ces deux exttèmiiés. 

Il y a beaucoup de femmes qui oc 
TOttdtoîent pas .changer leurs amans cou- 
ne leurs maris. Nous l'avons déjà obfer- 
' %i \ mais nous ajoutons que cela prouve 
qu'un mari ^ quoiqu'aime fmceremeni ft 
tendrement , n'en eft pas ni^ins expofi^ 
à être trompa que celui qtii effeâivement 
eft haï. Il ne trait avoir de confiance dans 
Uveitade & femme, qii'aïKanr qtt'ieUe 
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lui donnera l'Honneur pour Rival i Se 
qu'elle fera difpofée dans tous les temps 
à iâcriâer Ton mari lui- même â cette idée 
d'exceilence Se de devoir. 

L'Hiftuirenousa confecvé le nom d« 
cette Keine , femme d'Edouart premier , 
Roi d'Angleiene , & nous en a lailTé en 
même - temps le caraéteie", en difant 
qu'elle était irapétieufe, galante & ja- 
loufe^ufqu'à la fureur, d'un mari qu'elle 
trahiUoit. 

Les femmes en général font fujeites i 
avoii des goûts, desenvie&,des(âiitalûes, 
des caprices qui j d'un moment à rau(re,les 
rendent très -différentes d'elles-mêmes. 
Le c<Eur tient bon. Mats la parité animale 
n'attend pour fuccomber que certaines 
combin.iifcms dans les circonftances. Les 
femmes reCIemblent exnâemenc aux 
hommes. Tel f^riicutier fe levé honnête 
homme qui le couchera firipoo. 11 en eft 
de même des femmes. • 

Il 7 a des rnaris , ÔC ce font fur-tout Us . 
nouveaux initiés , qui ne peuvent f« i^ive- 
fur les qualités brillantes de leurs Epou-* 
tes , fur les charmes de leurs traits i fur 
l'extrême blancht.'ur de leur peau , far 
l'élégance 6c la déllcatede de leurs pro- 
portions , fur leseraces Se la douceur de 
leur coinmetce i ils lépéceat cela û foo» 
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vent y & U difent i tant de gens , IH 
dans lenond>re it fe crotive toujours qael* 
({ue curieux i^di e(Iàye de s'ériger en Vè- 
riâcateut. Ces fortes de maris font de 
rtiis Candotties ; aaSi ne manquent • ils 
guère de ttouvet des Gygls ... Ils fe-' 
soient beaucoup plus (agemeac Se pti» 
dccemmcnt de fe taire , Se de fuivce le 
eonfeil de la Fontaine , qiie qmconqae 
a da bon , par derers foilc garde »ni 
rien dire : ou le pr^epte qu'Horate 
donne i l'occalîon du Corbeau auquel il 
tombe une borme proye , & qui , s'il 
|iouvoit fe taire & ne pas arerrii tes an- 
tres par Tes ctiaiHeries continuelles , au- 
rôtt bien meilleute patt , & ne ferait pus 
Je plus fouvent obligé de d»fputer pour 
aToit une petite poEci^n de ce qui lai 
appartient tégirimement par fe droit de 
premier occupant. Vn mari doir^rder 
BB profond lilence fur le» perfitélioof 
phytiques de fa femme , ne fui-ce que par 
kcratntede rencontrer quelqu'un dans 
h multitude qai les connotflë avant ta», 
te que cette confidence •divertiroit. 

Selon ce principe , les gens du bel air 
trouveni qu'il eft du mauvais ton qu'un 
ttiari accompagne fa femme ati Speda- 
c^oa anx-Promenades, fur-tout n elle 
^ belle, lli jagent que c'cft oâ«nl«r 
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Scofiï«reinenc ceax qai 'n'élu point de 
femmes , ou qui n'en ont que dcUitles « 
que de venir ainlî foi-mème ctakc fâfii- 
licitc aux yeux du Public. Il eft vtai wic 
cela réufllt mal à qaelqiies maris pouilet 
laifbns que nous venons de due, 

Plutatque dit originalement que les 
Adultères ne procèdent que de la cutiofîté 
naturelle qu'ont tous les hommes de coo- 
noîire les plaifîrs les uns des aaites. Ainlî 
n'allons point chetchec les curieux , ils 
' vUndroni âlTezd'eux-mcnies. 

Vous rendrez votre femme fidelle Si 
attachée' à fon honneur , â vous lui per- 
fuadez que vous la croyez telle : car plu- 
fieurs tnacis les ont rendues inEdelles , en 
les foupçonnant mal i propos de l'ctr^i 
c'eft SéneqAe qui dit cela . . . Mai» qu'on 
a de peine i trouver de bonnes règles! 
Puifque la même conduite qui > quelque- 
feis eft avantageafe , eft quelquefois aulS 
irès-pernitieufe. 

Il y a des règles ptefque infarUibles 
pour une inBnité de chofes alTez peu ef- 
fentielles ^ on en invente même tous lei 
jours qui enchérirent fur les anciennes». 
Quelque Génie heuieufement né pour ta 
tranquUlité des ménages , n'en ttoavera- 
t-il jamais qui puiffeni cendre le» f^mmei 
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comme les maiis les lonhaitcnt » & tci 
maris comme les femmes les délirent. )1 
n'y a qae Dieu feul qui le puiHè \ mais tl 
a condamné le Genre Humain à tous les 
niaux>& particulièrement i celui-ci, 

{parce qu'il eft la première fouree de lou 
es autres. 

Il y a des maris ( en petit nombre H 
eft vrai ; ) mais il y en a , qui aimeroieoc 
mieux que leurs femmes fiiHènt galantes 
te foumifes > que d'être chaftes Se irnpé* 
rieufes . . . Louis XII a'éioii pas làt 
cette humeur -là. Il difoit qu'il falloit 
pallèt beaucoup de chofes il une femme' 

3ui aimoit l'honneur. Il parloît d'Anne 
t Bretagne fa femme qui étoit challe 9c 
i&z altiere. On dit qu'une femme io- 
ndelle , ayant toujours des fujBts de crain- 
te , fe montre ominai cernent , pour dil- 
traire tes foupçons de fon mari , plus 
compiaifanre & plus ibumife que celle 
qui eft chafte*, cela eft rarement vrai. Ce^ 
pendant les maiîs en général tratKhent 
plus nettement la queftion ; car ils ne 
veulenrabfolument nigaUnteiie ni hait- 
teur, & avec toutes ces belles & loii»* 
blés difpofîtions , ils ne lai^ènt pas de 
rencontrer afièz fouvenr l'une & l'autre.- 
II né faat pas qu'im bomme dife li ùfife< 
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ment foti goût fur cet article , parce qu'on 
«ft toujours curieux de f^avoii: »'U a tcoo- 
Vc ce qu'il cherchoir. t 

Point de déûut dont une femms doi- 
ve fe défier davantage y que de fa mau- 
vaife humear. Elle caufe fouvent par-U 
dans fa maifon pFus de trouble qu'une 
lêmme fans honneur -y dit un Oiateur de 
la Chaire. 

^uvenal <3it qu'il préfère» toujours la 
plus petite Boucgeoife de Venoufe à U 
première Dame Kotnaine. 

H y a un allez bon nombte de ces fbi- 
tes de femmes qui font caufe du détan- 

Î cernent de leurs maris , qui trouvant ail- 
eurs plusde douceur & plus d'atieniion, 
ne £e plaifenr que là. £e rien n'eil pl^ 
naturel, 

Ptefque tous les maris voudroient rea- 
contrer des femmes qui teflèmblaâenE i 
cette Romaine qui haoita vingt ans avec 
un tn»i fans i^aroit qu'il fut /'j;i/>iiû> 
parce qu'elle s'imaginoit que tous les 
nommes avoieni naturellement cette in- 
fîme odeur ... La fîmplieité de ta Damé 
fàifoit afiez d'honneur à fa chaftet^, 
mais elle n'en faîfoit guère aux hommes: 
SilesPa^za^font mortifiés de pafletpour 
tels ; que fêra-ce de ceux'qui ne le Ibtu 
pas ! Nos femmes , généralement paclaot « 
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fçavent fort bien dîftingaer les bonoct 
è. les. mauvaifes odeuis quelque parc où 
elles fe foOèot lentir ; mais il ne s'enftni 
pal de-U que ce foienc toujouis les bon- 
nes qui les déterminent. Il y a des maris 
qui lont d'une grande précaution ; ce fboc 
ceux qui ne lai lient approcher de leurs 
femmes pour la promenade , le jeu & les 
entretiens , que ces hommes qu'oti ap- 
pelle fans conféquence » c'eft-i-dirè , 
qu'on Aippofe n'ctre pas aSxx. fpitituek 
poor réduite , ni afTcz beaux pour ten- 
ter. Mais nous avons déjà obfêcvéque ■ 
les hommes fe tromperont toujours, tanr 
qu'ils voudtoni donner aux femmes leur 
tour d'imagination & leufS yeux ... Il f 
a beaucoup de femmes > de m&ine que 
beaucoup d'hommes qui ne fe détermi- 
nent que paf le fentiment animât , le- 
quel ne diftingue ni laideur , ni beauté , 
ni mérite , ni indignité ... Ce n'cft pas 
même toujours le mérite le plus brillant 
qui ^it le plus d'impreflion aux femmes 

3ui ne manquent ni de jugement , nî 
'efprit i elles n'aiment pas toujours tout 
ce qu'elles admirent. Un baril de ;k>u- 
4[e s'échauffera aux rayons du foleil ; 
mais il ne s'enflammera point-, le dernier 
Marmiton avec la plus petite étincelle 
d'an feu groffiex , le fera panii fut le 
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cliamp , & fauter trente pieds en t'air. 
L'Apathie n'a lieu que &ute d'Analogie « 
ou d'une Analogie liiffifatite. L'Analogie 
& fbn oppofé font tout le myftere de la 
Nature phjfiqaé ou mat^ielle g qui fait 
elle-même la règle ordinaire de l'Ha- 
tnanité. -I 

Le fort des Kmmesdu Peuple eft à 
peu près celui des Efclaves Nègres dans 
les Colonies. Les Maîtres n'ont pas le 
droit de les tuer en gros & avec appa< 
reîl ; mais ils les eipédient en détail i 
foTce de coups *, c'cft un droit qu'on ne 
leur contefle guère plus que celui d'af- 
ibnimer leurs chevaux , ou de noyei lents 
cfaienst 

Un Avocat a ditifans un Faâam , que 
c'eft un principe confacré dans notre -Ja- 
rirpTudence , que quoique les mauvais 
traitemens ne mettent pas une feBimeen 
périt de la vie ^ il fuflii qu'ils foient eon- 
lîdécables eu égard à la qualité des per- 
fonnes ; d'où il réfulte , ajoutet-il , que 
ce qui ne fera pas unecaule de féparaiion 
entre des gens de ba(Te nailTànce , poutra 
l'être entre des perfonnes plus relevées. 
Et il en apporte des raifons fondées fur la 
-ditTérence des éducations . . . C'eft ce qui 
prouve combien les femtnes du peuple 
foui tnalheureufes , quoitj^ite ibuvent el- 
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1m ne foîent pas înféileures aax femmtt 
de quakté pose t'bonneuc & ks fenù- 
mens. 

Les maris ds tous les ciats ont encnc 
cet avantage pardevers eux ( Ç\ c'en eft un ) 
^eft qu'ils peuvent rendre la vie extiêtnc- 
ment dure â leurs fenyies pour des rsi- 
Ibas ï eux connues, fans êcrs obligésd'en 
tendre compte , parce qu'>l en eH qu'm 
mari ne pourcoic dire avec bienféance. . . 
Mais comme il n'y a guère qu'un cas où 
ils puLÏTeni renir Ucreies les raifons de 
leur mécontentement , il arrive qu'en 
Toulant faire les myftérieux, ils toiïibeM 
dans l'inconvénient qu'ils craignent , j 

Soand même ce feroit totKe auiré cbofs. 
eft impolCble qu'un mari puiriefecom- 
Îiorter tyrauniquemcnt dans Ton ménage, 
ans donnei de violens foapçonsaa Pi»- 
btic fur Ton honneur & fut celui^e & 
&mme . , . Cela s'attribue toujonis i 
quelque décoiiverre. 

On meren probirme, s'il vaut miein 
pour un mari que fa femme foit âdelle , 
lui le fçaçhanr , mais que dans te PnMk 
elle ne paCTè pas pour l'être ; que d'en 
-fvoic une qui fôit ricieufe , lut le fça- 
chanr , mais qui patfè pour fage & ver- 
toeufe. Ceux des maris qui regardent I'id- , 
fidlÉIité (Tune femae c 
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SJnaire,& le desbanneurd'opintoircom- 
xne un mal réet , tiendront pour le der- 
xiier . . , Ceux qui font fort amouieux de 
leurs femmes , tiendront pour le pre- 
xniei:. Et dans cette difpofîtion difTérente, 
les uns & les autres ne s'envifàgeront 
qu'eux-mêmes. 

On dit que le mirott AlmttkiiiAe Ro- 
eer Bacon , avoit cette propriérc, qu'il 
faifott connoitre les chofes les pluS' fe- 
cretes;.on s'imagine.peut-ctre qu'un pa- 
reil miroir ftroii d'une grande utilité i 
un mari jaloux. Il ne lai ferviroii pem- 
être guère qu'à le convaincre en nn&mi> 
nute r de ce dont il ne fait que fe doutet 
depuis dix ans. Ce miroir d'ailleurs ne 
faifoit connottre que les chofe^ qui 
étoient faites ^^ non celles qui étoieni 
à faire; ce qui , j dire jrraty n'eft pas 
nne grande avance. 

La Mythologie a voulu nous donner 
dans Céphale , le prototype de tous tes 
maris follement curietix. Ayant obtenu 
d'une certaine Diviniré le pouvoir de 
changer fon vtfage, ils'avifa, pom pre- • 
miere épreuve, d'aller tenter fa femme 
avec des pierreries. Il découvrit par ce 
moyen , non pas ce qu'elle avoit faic, 
mais (ce qui ne vaut guère mieuf) ce 
qu'elle écoit capable àé faire. Elle fe di> 
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fendit fort bien d'abord ; mais il Isi mon* 
tia de (î belles cbofes & en iî grande 
quantité, & lui en promit tant d'aunes, 
qu'elle auioit été', ou plus , ou moini 

3u'une femme , (î elle ne s'y fût pas rca- 
ue. Cela fait penfec au bon mot aeM.de 
Bauctu : La voilà trouvée ; &c. il nefau 
plus que de Vargtnt,. 

Comme il y a des maris de qui les 
lèmmes font vertueufes en pure perte, 
parce que, ou ils i\'y font pas atwntioD , 
ou il) regardent cela comme l'acquitd'o- , 
né dette ; de m^me il y en 2 d'aatees qui , 
Ont une (î grande confiance dans la li' 
délité de leurs femmes, qu'elles petf- 1 
feni être vicieufes impunément ... On 
chantoir publiquement à Rome les ga- ' 
lanteries & les aventures de la femme da 
Didateur Sylla, qu'il ne fâ douroit pas 
même qu'elle pût manquer i fon hon- 
neur ; & Sylla n'étoit ]tonrrant tien 
moins qu'un idiot, maïsilavoit desa^ 
faires plus importances â penfer . . . L'ef- 
prii jalouS &: tracallîer e(î ordinairement 
celui des fainéans & des hommes Oibs 
talens. . 

Il n'efl pas ai fé de concevoir ceqa'ane 
fille qui ne l'eftplus quedenom,fe pro< 
pofe , en fe donnant à un mari duquel 
plulîeucs années pallies dans le liberti- 
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i«ge &c la débauche ^ ont fait un Expert, 
Hêtre témérité pout être exceflîve n'en eft 
>as moins copiifiune» & pour cne tiè&- 
:omqmne a'ei> ^(l pas plus concevable . , . 
il>n s'iicoone 4e vojf le ttouble Hc la divï- 
[îpn dans le mépage d^s iie lendemain des 
noces , ou peu de jours «près. . . Rien 
n'efl: pouitant plus umple ... Il eft vtai 
auÛî que l'incrédulité fut cet article eft 
devenue une efpece de mode, laquelle 
n^ s'eit accréditée en partie , qife parce 
que l'habitude aux vices les plus crapu- 
leux dans U plupart des hommes j leur 
rend équivoque & louche la vertu même. 
Par quelles couleurs pourroit-on \uiti- 
fi«r Ia tacuit j d'un mari qui étant bien.ailè 
d'avoir rencontré une fiue cha(le Se fîdet- 
le, lui donne Â peine le temps d|e deve- 
nir fa femme , poar l'entrecçnit ^e fes 
ÏEUriguesâc de Tes aventures galantes avec 
Madame & Mademoifetle telles, qui paf- 
fenc pout des veftales & qu'on propofs 
comme des modèles 1 Quelles fuites peut<- 
il .efpérer d'une pareille confidehcerEft-il 
de vanité plus pctilleufe que celle d'uR 
mari qui pour Ut faire valoir dans l'elpril 
d'une époufée de deux jours, la ralTli-9 
par lie mauvais exemple de quelques 
îeoïiiiej eu rcputatiQa de vertu, Se l'en* 
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courage par le £en propre à -le iiomptt 
iui-m&me! 

Le dcoit eft égal ^ns le phyfique da 
Mariage entre le mari & la ^owne. Le 
corps du mari , die Saine Paul , eft fous 
lapuifTance^i^ la femme, comme celui 
de la femme eft fous la pui0âiice du ma- 
ri . . .Sain[ Paul enfeignoit la A^lorale 
chrétienne à des Chrétiens dociles ; mais 
aujomd'hui.ce précepte fuccotnbe foasle 
préjugé , ou it'eA adopté que pour la 
théorie parmi les ger>s du mcuide. Caïaii 
- mari demande haidiment & avec bien- 
féance à fa femme , ce que celle - ci ne 
peut guère demander fans choquer h 
modeftie , & fans faire naître dans foa 
eiprit d'étranges foupçoiic ^ur U foliditc 
de ia vertu , ni mt-ise fans fe desboaorei 
dans le Public , fi on vient à apprendre 

3u'elle vent réfuLument ufer de fes 
loits... Qu'on fe rappelle le Ttdicule 
?|ueRoulTèau, d:ins une Epigramme allez 
icérieufe , jeiiefurretre bonn» femme, 
qui , accompagnée de fon mari , maigre » 
olème & défair , ¥int confulter l'Opéra' 
reur Barr^ , fur le Régimvqn'its avoîeot 

i tenir l'un & l'autr^ -Elle éioit 

~for-t aife que fon mari fe portât bienj 
mais eUe ne vouloir j»u mourir, CelU^ 
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là ne faic pouctant pas r^gle : car c'eft 
une preuve de l'expéiience la plus corn-' 
mune , que les hommes pour la plupart 
font biejQ moinsfonfciencieux 5c moins 
humains envers Icjics fêmm» dans le 
cas où ils'agu de leui vie ou de leur iaii'i 
Té,que celles-ci n$ le Tonc envers leurs mi- 
ns. Il eft vrai auilt que les femmes , fui* 
ipuc paimi le peuplç , fe prêtenc volon' 
tiers aux vues ^n leurs maris t ^ it font 
même un devoir de Religion fur çtl 
ajrticle , de mourir » fojnme oh dit < dans 
le litd'lionneur... Si ce n'ell de leur boa 
^é , ce fera par d'autres voye.«- Les fem- 
mes peuvent ê[ip violencées , non pas les 
bomoies ; & c'eil ce qui rend leur £txç 
foxt CipétieuF à celui des femmes , mai| 
eo même -temps plus injuAe ^ moins 
btimaio. P'ailleuis ce droit égalem^nc 
réciproque idps deuï Epoux , peux fe con- 
cevoir enirt^ gen$ alTortis par l'âge ; mais 
auelle peiu-ècre J'autorit'é d'une iîUe d9 
douze à quinze 9ns fur un homme d9 
quarante, de cinquante , de foixante, 
qu'elle regarde & qu'elle craint comnlft 
fan maître d'Ecole î 

Le principe du droii r^fciproque eft 
bientôt pofé ; tout le monde le pofe, & 
Ui ,£lles qu'on delliive & qu'on prépara 
au ra^iage en onr les oreilles rebattues » 
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le remarient dans cette idée. Mais îl en 
. dérive des divifions, des fubdivîriom, 
des exceptions & des conséquentes poiu 
les fcBiines i l'égard des maris , dont il 
n'eA pas (i facile de Je débarcalTèr. ht 
principe du- droit réciproque eft îoa- 
■ dé fur la Religion , fur la RaifoD Se (m 
la NatuM ) mais il ne peuc avoir lieu 
qu'autanc que \es maris ne {M'endionc 
. pour règle , ni leurs pa&ons , ni leur lo- 
périoriré ; mais la Religion, la Râifon 
& le DrcHt naturel. Le Picjugc d'ailleurs 
n'a pas attaché de ridicule aux piéren- 
tioiis des maris , mais il en a attaché un 
très-grand Scellés des femmes. Ladcci- 
{ion de tous les CanoniHes , quoique 
raifonnable & ^yorable aux femmes , 
leur eft d'une parfaite inutilité quant à la 
pratique . . . Les maris içaaront bien fai- 
re en forte que Jeurs femmes s'acquittent 
de leur devoir; cela n'eft pas douteux[ 
niais qui leur f^ra faire le leur \- 

Y auroit - il quelqu'un d'alTez iîmpic 
peiir;:roire quec'eft par amtwir pour U 
vertu qae les maris font C\ Satcs de trou- 
ver une tille innocente fur là pratique & 
fur la théorie du Mariage ■; On fe rrom- 
peroît bien ; c'eft uniquement pour ^r- 
nrfmes ; c'cft par une vaniié fore & une _ 
fenfualité «liuiale ... La pliiparr des 
Paceoi 
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Pxrens ne veillent même avec tant de 
précautions fut ce qu'ils appellent l'hon- 
neur de leurs filles , que pour ne pas s'at- 
tirer de mauvais compliniens de la parc 
d'un Gendre fenfuel & vain. Il eft raie 
que Dieu & la vertu y foienc pour quel- 
que chofè , tant d'un côté que de l'autre. 
Pouc trouver une grande innocence X 
regard de la jpratique & de la théorie du 
Mariage, il taudroity félonie Préjugé^ 
la prendre au Tortir du Berceau. Cette 
hyperbole ne lignifie rîen. On autoii plu- 
tôt fait de dire qu'il fiiut la prendre bien 
élevée > & née d'honnêtes gens ; mais il 
faut s'y connoïtre , & pour cela il eft né- - 
cellàire qu'un homme ait été bien élevé 
lui-même , & qu'il ne fuit touché ni de 
la beauré t ni des richeffes. Un Avare ^ 
un Voluptueux ne peuvent guère polfô* 
der cette connoifTance. 

U règne une aflèz mauvaife coutume 
dans les familles , foit qu'on ne puifle 
l'empêcher , foit qu'uncTecteiie provi- 
dence i^acbft. tirer de ce mal , le bien 
temporel des fbciitcs . . . C'eft qu'à pei- 
ne les garçons 8c les filles ont atteint le 
feniiment rétlcchi de leur exiftence , 
qu'on ne parle à ceux ci que de .femmes 
& dematirelTes, & à celles- U. que de 
- maris & de galands. Les promefiès & les 
Tomt II. S 



■iKir, Google 



410 Les Préjugés du PubRc 

menaces roulent ordinaîremeur iat cet 
'article . . . Les Servantes vont même 
plus loin ; elles lear expliquent i pea 
^rÀs ce que cela vent -dice -, mille occa- 
-Hons de s'en ^laircir fe pcéfenrenc na- 
turellemenr . . . Il fe fait de temps en 
temps des noces ^ les en&ns font curieux 
-d'altet voit la cétémonie , 3c voilà ane 
-ample matière i -cosveridtion pour en- 
'dQàriner les Novices. Les enttecienïfaf 
cet article font fut -tout d'afage entre 
les pTétiminaites des Fiadçatltes & it ■ 
jour des Noces . . . Par ce moven il eft 
triès-concevableque U théorie au Maria- 
ge pui Ile fort bien ètee connue des filles 1 
dans un âge où elles n'ont pas encoie | 
pour ainll dire de feue. 

Mais pofons le cas , ajoute le même 
Auteur , qu'on puifle mettre i couvert 
une (îlle de tobces ces convetHitions ti- 
cencieufes où les Servantes préfidenr . . . 
Pofons le cas qu'une fille toit donnée à 
~fon mari auHÎ ignorante danslatbéoiie 
que dans la pratique. Ne regne^t-il pas 
"encore une autre vilaine coutume par- 
tout ! Ne fait-on pas cent quelVions im- 
-pudentes aux nouvelles mariées lejont j 
ou le lendemain de leurs Noces ; Si les 
merespar honte ,' ou fouvent pat d'an> ' 
Tiçs motifs qui leur font nioins d'hoo- I 
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negr , s'abftiânnent 4$ queftiotinei leucs 
£ifesnouvelleineDtim^ces^n'etnplDyenc- 
elles pas. le mintfteted'aucres femmes qui 
ne valent pas mieux . . . Les Ta:nces, les 
Coulînes , les i)onnes amies de la mai- 
ion, peuvent -elles s'empêcher de leuc 
■ faite fiibtt une efpece d'interrogacpice:;' 
Que de mauvaifes plaifanteriesde la put 
des hpoimes-lCluç de pjropos choquants 
de [gâtes 'partsljpignez à cela . rintem,- 

«snce animale , & l'indircrétion d'up 
Êi , Se vous venez (\ vous avez lieu de 
is ctonnar qu'une jeuDe macjée foit 
C-iâi aguetcie. 

Il eft facile d'obCerver la joye qui écla- 
te fut le vjTage des peces& des Hietes , 
- quand on Jeur dit que. leurs garçons 4^ 
vietmentdes hommes j & leurstiliesdcs 
femmes. Cela efl ancien. Le Pete de $. 
Auguftin éteit dans cette difpontion . . . 
La Mete petUbît différemment ; elle 
ccaignôit que fop âls ne commençât à Ce 
livret à .U, débauche ; Si fà crainte s'eft 
trouy«e,bkp fond^. . 

Les Rpinains , dans les premiers temps 
de leur République , élevoient leurs filles 
auftérement , elles n'atlîlloiem à aucune 
afTembtée ; elles.ne quittaient point leurs 
luéreAi-tDÙt ils «votent unç autre détef- 
Si) 
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table coutume, c'eft qu'ils les corronl' 
:poient dàs te pcemiei: jout de leur muia- 
ce , pat les propos les plus obfcénes , & 
les cétémonies les-plus impudentes;)^ 
inoia l'hommage qu'ils feuï faifuient 
rendre à ta Statue infâmedêPriape. Leuis 
ïd^s fur la décence font- ÏAdcfinilIà- 
Mes.. 

Ils tenotent une conduite auflî impro- 
'dente \ l'égard de leuts femmes , des- 
quelles ils cxigeotent une esttëme cW- 
ceté, pendant qu'ils les laidôient ch^B 
année à un jour marqué , fe cottooiPe 
I^ unes les autres, de la manière la plus 
abominable , aux myileres qu'ils appel- 
'loient de la bonne Déeife ... Ce îiit-li 
'où Cloiîus fc gliffs , déguiTé en chanteo- 
.' fe a pour abuler de la femme de Céfar , 
& pour^ examiner curieufement ce qui 
■s'y paflbit ... Le fecret n'ctoit-il pas en 
de bonnes mains ! EU - il bien étonnant 
que toutes ces abominations myftëiieafes 
ayent été divulguées ; mais la pépoûtîoa 
d'un homme aulfî perdu dâ vices qoe 
l'étoît Clodius , pouvoit-elte être de 
quelque poids î 

U y a des femmes qui ne fe remarient, 
' & des fîUes qui ue xe marient que pont 
fgire dépit i leurs aihani [é&oulis poqc 
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elles. Se nllumec leurs ââmçs par là jslou- 
Qe. C'eft Scneque qui le dit. Heureui le 
idari auquel it; tombe une femme qui ap- 
porte d'sufîî tjelles'difpo'îtions à lui être 
fidelle I ■ 

Quelques maris laifTeni leurs femmes 
parfaitement maîtrelTes de leur conduite; 
ils tie les aiment ni ne les ha'iïlènt ; ils 
ne les:e{liment ni ne les méprifçnt. Elles 
leur font indifférentes , tlt ne s'en occu- 
pent point y ils n'y petifent point, . Peut- 
eve ne feroienc - ils pas fâchés qu'elles, 
trouvallènt à s^amufer potic en ètie en- 
^re moins importunas. Et cela ne fe-* 
toit pas fans exemple , même parmi les 
plus Grands ... Il y a à parier que ces 
{emmes-li ne font ni belles , ni Jeunes , 
& que les marîsaiàient ailleurs. L'exem- 
ple d'un Grand Prince 1 que desi circoaf- 
^nces malhçureufes contraignirent ja- 
dis d'époufer une femm^ qu'il n'aimoic 
point > nous en fourniroii la preuve au 
defoin. Il y a des maris débauchés qui 
déieftent leurs femmes cordialement , Se 

Î[ui néanmoins font encore ttès - toîdes 
UT l'honneur, lisent pLusd'orgueilque- 
de juftice. 

On lit dans un Faûum , qu'un homtne: 
de qnaliié fe livroit àr des emportemens 
excefQfs, lorfque fa femme lui deman- 
S iij 
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doit de quoi vivre & s'habiller > & qu'il 
(es poufloic jufqu'à lui dire, en ptéfeiice 
de pluiîeurs peifdnnes & de fes Daœef- 
riques mêmes , qo'elle o'avoit qu'à fe 
faire eotretenic. 

De cent Faâams qui font mis au jour 
pour caufe de fitparation encre maris & 
femmes » il y en a du moins qoarre- 
vingt où les maris fent le plus odieux per- 
Ibnnage. 

Une femme eft d'abard pleine de re* 
conmnfljnce & de tendreftè envers un 
£p»ux , qui s'habille mefqninement pour 
avoir le moyen de l'habiller richement 
elle même, & dft lui donner des pier- 
reries Hatrivede-là deux i-nconvéniens, 
l-e premier , c'eft qu'il fe fait moquer. . . 
Le fécond, c'eft que fa chère Epoofe i 
iôTze de lé Voir mcprifé de roiK- le mon- 
d" , & regardé i peu près comme foo 
IDotneftique ,- s'y accoutume fi bien elle- 
iti^me par dégr<^s, qu'il devient de tous 
les itnpt^rruns, le plus âcheux, & le plus 
ennuyeux pour elle. 

On affure que ceftaines femmes ont le 
lecret de faire payercheremeftt à Ituts 
maiis, ce qu'elles accordent gratis i des 
hommes qui ne les valent pas. C'eft le 
comble de la débauche & de l'infamie. 
Il r s tâ-dedans une complicaticm de cti- 
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mes -. car on y trouve rinâdcUii , la baf- 
£eSc ôc la fciponneris. 

Les hof|inics ont de. grands, avantages 
fiit les feirimes dans lems amours ! C'eft 
que jamais ils ne s'ahba.iQeat. Jupiter iA 
trouvoic au niveau lui - même avec les 
Vachères qu'il forçoit dans les Campa- 
gnes . . . Mais ce n'eft pas, «ticoie allèzc 
pour une femme, d&n& point s'abbaiQèF II 
d faut qu'elle s'élève, Ç\ elle veut évites 
utie cextaine répuiacioii a-vjlidànte.. ..Doi 
fort honnêtes maris chez les Romains Si. 
les-Gcecs, fe par tag$oient entre la Cui- 
finiere & la MaûielTe ... De futc bon- 
Dètes gens Le font encore aujourd'hui \ 
mais ils ne (ont pas d'honnêces marie . . ., 
Ceprivilége n'a jamais été donné agx 
femtnes ; quelquefois elles l'ont, pris^î 
mais elles fe ibnt avilies & diâamces. - 

Les maiis ne foni-ils pâs, bi«n Has- ! Si- 
tue qu'ils aitneni ailleu», ils deviennent 
fi pointilleux , 1? ttacaâlers & Eievcches, 
que leurs fèmtnes lèsoient auilî peu^â- 
Des qu'eux , fi elles ne, devinoîeot pas C4 
qu'ils leur cachent H mal adtoitetnent^ 
S'ils ctoyent qu'il eft de Isur dignité da* 
ne pas fe contcaindas- , pourqu^ deuien- 
nent-ils.fî furieux quaod.ilr active que la 
mèche eft éventée > 
Qae les hommes d'Un raitg.inréùenfi 
Siv 
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lifqiient iuâniment de faire des déclara- 
tions i une femme d'un rang fupérieur , 
iânsfçavoit s'il ne leur acriveia rien de 
pis que de n'ctre'pas ccoatés ; Ixion en 
eft la preuve. Junon le fit attachée dans 
les Enfers â une Roue qui touinotc fànS 
cefTe. Une telle vengeance dans ntie fem- 
me âeie & haute , efl concevable } à plus 
Êirte raifon dans une Reine & dans une 
Déeâe . . . Mais voiU ce qui n'eft pas 
concevable y c'eft que Jupiter ait eu au- 
paravant l'infâme complaifance de fâiie 
deicendre jufqu'entre les bras de ce té- 
métaire , un nuage fous la forme de ion 
Epoufe . . . S'il n'a pas été ce que nous 
appelions un mari commode , c'eft qu'il 
étoit encore quelque chofe de pis. Un 
mari qui , parmi nous autres mortels > 
donneroit le porttaît ou la ftatue de fa 
femme d un homme qu'il fçauroit être 
naffionné de l'original , feroit mis . lâiu 
latancer , dans te calendrier de Bnffî , & 
m£me beaucoup de gens opineioient 

pour une clafle inférieure Outre 

qu'il faut oblêrverque le nuage qui re- 
préfentoit Junon , n'avoir ni la fécheref- 
fè d'une peinture , ni l'infenfibilité èc la 
dureté d'un marbre : les Centaures en 
font foi . . . Ainfi le deshonneur de Jupi- 
ter n*a pas été n chimérique qall fe \ï-- 
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xxHgiuoil . . . U vouloit apparetntnenc fe 
divertit de k vanité du perfonnage ; mais 
t\ fie devoit pas le divetti^ lui-même d^ 
ia foàfe ... On fçait aflèz quels font les 
ieux de Prince ^ mais celui-ci paûë de 
-Deaucoup le badinagfi. 
\ Une iemme fe deshonore fans rellôut- 
ce » quand elle eft convaincue d'en aîmei; 
un autre que fon mari . . . Il eft vraî^que 
çstce même tegle qui veut que la fetn-f 
n^ fe de^nore pac des amours cttaa- 
geces , veut auflj qu'une partie du des- 
honneur re)ailti0e fur le front du mari, 
pm'ce que ^e pli^s^/ouvent il. eft au moins 
la caufe cKcadohnellé du libertinage de 
{à^ femme . ^/Ervoilà peutTCMie |e feuf 
^EÎcle où il y 'ait £omjrenfation 1^. . Mais 
ajfflî c'elttouf. lia oiatj fe.faii gloire de 
fes infidclités jufque chez lui ; il prfferei 
I9, Seryante à lï MaîtrèHè , & n'en laie 
qge pçu ou point de inyft^e. Le Poifon 
i(ie F^çfont i pei|^ lîiffifaps pour pw]|'lc 
dïnftetjfeâimes leToup^pnTnême'ael'^no 
^jéiitét Bç pcefque toujguts dles foit^' 
c^tra^ues de palTei r>}Ujs ftlence ,, Si:^ 
quelquefpis de paraître approuver la dé- 
lûuche^infâme de lems maris 1 C'cd ici 
où-la Lqi de l|4arc-Antpnia devioit avoit 

s Y 
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Uoe fille fe déshonore fans lefloarcei' 
& ne trouve qoe difficilement un parti , 
quand elle a rair , avant fort mariage « 
cette forte de f^ute qui n'efticparableque 
devant Dieu ; mais un jeune homme ne 
pafTe que pour galant , quand it porte ik 
là nouvelle Epoufe , les telles contagieux 
de fes amours ttiviales . . . Encore eft•i^ 
délicat t H fauc qoe la vidîme n'ait rieni 
d'équivoque, fans qiloi lèdéfefpoir& la 
rage joueroiem leut rôle. A ne prendre 
lec chofes que du toté du préjugé > il f 
autoit trop d'indulgence à plaindre les 
hommes. Letirot;guiitiii{u(le-3'eft'prcpa-> 
ré bien des tortétts/ --■-'[■'■:■■> i . 

Qu'on n'app'ortfe poirit le Marlagecom- 
ftie Qit .'stîlt'atTaT^, oà Thonneur efl i 
Tabrî de toute inciitUdri... ii Nous n'a- 
vons q«e trop de preuy^ydu contraire... 
ïl f'a'plufiearS filles qnt ftf marièht avec 
one averfipn eirrîmetiour cau%_^ifel'aa^ 
tOtite desPsrètisfcuc'^it'preridre'i . . Os 
lî ceuz-U; farïs «onfàjcfer tii l'iftclina' 
don , ni la taifon , or/f bte'n pâ i.i('p\Âtt 
du corps de leuts frtleV.-maAqaei'ânt-' 
elles de gens qui léirr retam'enténdn 
qu'elles peutent bien auflî , fans' con fat-'' 
ter le goût de leursParens ,- difpbièr'de 
leur cœur. Ce n'ell qu'un fophifmei&'il' 
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fera cependant totijoar» pluxf'Hnproffion 
que l'acgumeiK oppofé> quoiqu'en- fçr- 
me. 

Il eft vraifemblabU que tt Macîftge eA 

un gepte de vie alliez incomtnotle pou; 

l'hoitime d'un g^nie élève , oa pour celui 

donc les fonâioDs demaitidentau fériâux 

&- delà dl^nk^... Regardez ce Magtfttat « 

dont les lourcUs épaû annoneeni t'autoti- 

té, pendant q(]efonftom:lapgc& (llioHné 

annonce l'expérience ëe le mgameat ! 

Quelle gravité I Quelle auftént^ qaand xi 

fiége l Mais voyez - le de retour chez lui 

folâtrer avec Ta jeune Epoufe 1 C'eftuii 

petit efpiégle , ou plutôt il veut le faiie ; 

mais que cela lui (îed mal LC'tft un Our^ 

qui*^otie^awc Uti Ch«. Le fameux Mé-' 

Tanchton fur bien trouvé un jeuc bsfçuiri 

fes enfàns ! Quelle occupation Si- quelle! 

IbnâionspourunDoâeurqui faifôititaW 

dé bruir ! Quelle thèfe que celle qui pié'-i 

tend établir qu'il fecott décent que les Mt^ 

niHiies de l'Eglife , i l'imitatiot) des Fréa 

êkants i fe partageaflènt sntf e leuis^ fônc- 

rions toutes divines , & les criailleri» 

d'une feintne & d'une pépînieFe d'en- 

(«ns : Pendant que s'il éteit poflibit > ot>' ' 

he devroit appercevoir ta eux , aMttotf 

4esfoibtc0esDuraaiae>t . •' ' 

Svi 
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HéloiTe voulant détouioec AbeUiii de 
r^{>oufèc y lut écrivoic . . . Commenc 
fuppocier au milieu des médiucions 
théologîques & philofoptiiques , le* 
pleurs des Enfsns , les chanfons des 
Nourrices 5c le tracas d'un ménage 1 ' 
. Les raifons qu'employé Alipe , atnî 
de Saint Auguftin , pour le détouinet du 
Mariage » font à peu ptàs les mêmes. 

On obferve que les incontinens hon- 
nêtes de l'un & de l'autre fexe , font ceux 
lui ont plus à coeur le Mariage. La rai- 
;onene{t limple. Les autres n'attendent 
pas après le Sacrement. 
; 11 y a telle femme qui ne voudrait 
point changer /on amant contre fon mari. 
Celui-ci eft hoifnète homme & crédite.. 
Cet autre eft fans probité ^ &il.eft fort 
douteux qu'il eut de la iconfiance, puif- 
qu'il n'en a déjà pas trop ^ . , L'eftime 6c 
1 amour dans les femmes font deux cho* 
£is qui comme chez les hommes > n'ont 
aucune tiaifon entr'elles. 
- Telle femme après u'avoù fait aucun 
Jcrupule de manquer à fon mari , y pen- 
fera plus d'une fois pour manquer à ipn 
amant} parce, dît-on^ qu'un mari iê 

frend, & qu'41^ amant fe choiât ; qn* 
«n eft l'ouvrage 4'uoe femB>e« & l'aut» 
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qelui de fès Païens. C'eft-U où la plupart 
àes femmes ont àoriat un afile à l'honneuc 
&àlaficlélitéimai$c'efll'allle(]eR.omulus. 
Il y a peu d'hooimes qui voulufTetit 
faire leurs femmes de leurs maîtreffes , 
quoiqu'ils les aiment mieui: que leurs 
^mmes. L'honneur donne du dellbus à 
\a cupidité ; mais ce n'ell pas fans une pe-: 
uce reftiiâion : car il y a peu d'hommes 
auL n'aimaflènt mieux voir mourir leur* 
Kmtnes que leurs maîtreflès j & il y en a- 
peu qui n'aimafTent mieux épcufer leurs 
oiaîirefTes'que de les perdre'. . . La cupi- 
diré prend fa revanche. 
_ Un - homme qui épouferoit une fil(è 
^us un twoL nom , feroit .puni comtne, 
FaufTaire. . . Mais n'e(l-ce pas UDe ËLaf- 
feté que de fe donner pour fatn lorfqu'on 
éft infeâé ! N'eft-ce pas une fauflêté que 
4e iè donner pour nomme , quand 01^ 
pe Teft pas î U devroit y'avoir pour ces 
deux fraudes ^ U même punicion que 
pour le Faux . . . Cependant l'honneat 
9*en fouâPre pas la plus légère atteinte. ..• 
La Ladrerie étôit autrefois un empêche- 
ment, prohibé ic dirimams aujourd'hui. 
an mauvais Palliatif a fait abolir ce règle- 
ment fî utile au bien public ..1, . M, Joifr- 
dain, chez Molière, vouloît qiie' fon 
Ceudre ât piçuves de n^biellï \ il j^fifFoiîr 



■iKir, Google 



4^4 ^^^ Préjugés du "Public 

Capitaines Gcecs qut allèrent aa fiege de 
Troyes , ijni ne revinrent cher eux qu'an 
bout de dix ans , & qui pouttant cevin- 
Kni encore trop tôt. 

Un Seigneor ennuyé de fonExil , écri-- 
voit \ Louis XIV. 

Noi MatiKlTM fcnt fort honnitet ; 

Quelc^u'an a dit , qu'une femme oa 
une maîtrefTe font des Bénéfices qui oWt- 
gent ï. réfîdence. Et Boileau ajoute : 

De retour f un Toyigc ', en irrÎTint , nol md> 
, Fili loujoun du Lsgii «venir U MatiteOë, 

' ' Le bonheur fic' la tranquillité .du mé- 
nage ne confifteni la pluparrdu temps 
quedans la profonde ignorance des débuts 
réciproques. Oh \ il eft bien doax >Eépond 
ce mari délicat , d'avoir une entière con-> 
rj^ion de ta âncérité du cœut d'uae 
femme, en la furprenant dans: dfô -cir- 
ionftances où elle ne vins attend- pas! 
Quelle fatisfaâion , par exeoiplfc , pout 
Collatinus , mari de Lucrèce > d'avoît 
rrouvé cette chafte Eponiè occupée-.i 
broderait milieu de ftstemmes t pendant 
qiie les autres Seigneurs Romains. qui 
âvoient parié contré lui , tlrouveient leuts 
I>ainesaansdcstiuàibiucaaDget:iesV.«i!Fiv< 
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pées i la bonne chère & à la danfe. En- 
core une fois , Collatinus étoii un mal 
aviré , Sci\y» bien païu. Oh ! ÎI eft bien 
dur de ne fçavoii avec qoi on vit ! Il eft 
ibuvent plus avantageai de l'îgnocec dans 
fbn iflénage que dans la fbciécé publi* 
que. 

D'autres maiis ont regardé comme un 
ezi>édient qui ïranchoic court i lous les 
accidens & â tous les foupçous , lorfqu'iU 
étoienc obligés de s'éloigner «d'emmenec 
leurs femmes avec eux \ mais que pou- 
voient-ils laifonnablement le promettre 
d'un projet où des Souverains ont été 
cchaudés eux-mêmes ! comme nous l'a- 
vons déjà oblèrvé. 

- Il y a des femmes qui en aiment mieux 
leurs maris quand ils fe font abfentés 
quelques jours ou quelques femaînes . . . 
Biles oublient alors qu'elles ont trouvé 
plus d'une fois , que rien n'eftplusinfup- 
poctable qu'un homme qu'on a toujours 
ùxT Cqs talons , & qui ne celTe de tracalTet 
dans le logis. Les plus honnêtes femmes 
ne fuppoitent qu'avec peine Us maris 
qui ne leur laifTèm pas quelquefois la H- 
bette d'être aimables ; & elles s'oSênfent 
quand ils les croyent capables de faire un 
mauvais ufage de cette liberté. 
Quelques Philofophes établiilènt qu'oa 
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ne d<Mt regaidet comme véritablement 
homme de bien, que celui qai fouffri- 
roit fans peine qu'on lui oiât la liberté 
de faire le mal. En ce cas la probité dans 
les hommes » & la chafteié dans les fem- 
mes , font encore plus rates qu'on*ne fe 
l'imagine. 

Les maris comme les amans ont coU' 
jours formé les mêmes fouhatts , & n'onE 
jamais fentî combien ils ccoient peu fages 
d'en formerde pareils ... Ils voudroient , 
difent-ils, connoître à fond ce qui fe 
pa0è dans le caur de leurs femmes .... 
Qu'art iveroit-il fouveni de-là > Que tel 
mari qui vivoit heureux depuis plufîeutt 
années avec, fa femme , fe verroît tout 
d'un coup le plus malheureux àes hom- 
mes... Car enfin combien y a-t-il de 
penfées qui tombent dans l'efprit de la 
plus honnête femme, lefquellesne font 
rien moins qu'exaâemenr confotmes i 
l'honnêteté comme â U fidélité qu'elle 
doit i fon mari, & donc celui-ci la ren- 
dtoit néanmoins refponfable , fî elles ve- 
noienc i fa cotinoifTance î II excufera fon 
ralet d'avoir eu l'idée de le voler , fi 
cette idée n'a été qu'involontaire & n'a 
pas en de fuites ; mais il n'excufera pas 
fa femme , s'il fçait qu'il lui eft tombé 
dans l'efprit, que M.Tela inânimem plus 
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de mérùe qofi lui , de eft plat digoe à'h- 
jixc aimé d'une femme. Une femme ^ur 
ètce vercueufe ne renonce ni à fon juge- 
ment , ni à Tes yeux . . . .Elle peut regu< 
dec un autre homme plus parfaÎE que te 
lien , comme les honnêtes gens regar- 
dent tes richeflès qui ne leur appartien- 
nent pas, mais qui pourtant ne fetoienc 
pas fâchés d'en avoir autant.. . . Un maii 
jaloux & délicat fus fon honneur , ne Te 
payera point xle ces raifons , il fe croira 
trahi ou bien près de rêtre,& regardera fa 

femme de iràs-mauvais œil Il eft 

bon d'ignoier une infinité de chofes. 

Dans ta Comédie du Dépit Amou- 
reux , une Soubrette promet a un Valet 
que lotfqu'èlle fera- femme elle lui dira 
tout ; 8c celui-ci rép^ndd'un ton gogue- 
nard i ô la fine pratique ! Un mari confi- 
dent ! La plupart de celles qui ont imité 
la Prince& de Cleves ont été plus pru- 
dentes qu'elle; mais bienAioînsfincetes. 
Elles ont facrifié quelques amans qu'elles 
Iviïfloient pour, en conferver. un ièuL 

âu'elles aimoietlt. Cette finelTe eft ufée } 
eft pourtant vrai qu'elle- léulHi' tous, 
les jours. 

Sut le pied 01^' eft la nature corrompue, 

l'impénétrabilité des Efprits eft le plus 

- grand bien de la ibciété. Un homme. 
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fouvent fe croiroit h«areux , s'il avoït la 
eonnoiflânce de l^venii , du moins poar 
ce qui le concerne ; faites lai connoître i * 
désignes infaillibles qu'il fera pendu i 
quarre- vingt jns ; il commencera à s'af- 
nigerd^ l'âge de trente , & ne voudra 
plus rien &ite. La Fontaine a dit dans une 
certaine Fable : 

Quand k mit efl certtu , 
Lt pbinte ni la penr né chinfcni le deftin ; 
It le atiau ^li'^ojvit cil tou)Curt le plui ûge. 

Un Prétendant qui recherche une fil- 
le , voudrait ne rien ignorer de coûtes 
iës inclinations & de fes aventures, CeU 
pourroit bien lui être de quelque utilité 
dvanc le maiinge \ mais fî ce don de péné- 
tratîoh (ftoit commun à un grand nombre 
d'autres Pcctendans , la fociété y perdroic 
infailliblement beaucoup. Le bien public 
ne demande point qu'une âtle n'ait pas 
eu d'aveoiureï avant fon mariage ; mais 
qu'elle ait beaucoup d'enfàns quand elle 
eft mariée. Il faut d'ailleurs que tout 
paflè. Un Marchand n'eft pas conrent , 
quand on ne lui demande que les Mar- 
uiandifes qui ont du débit; il eft aufll 
fort aife de fe défaire dei moindres \ 8e 
ce font ordinairement celles qu'il mon- 
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.tre les premières , Si. dont il tâche d'af- 
ftibler le chafand. 

Le Doa de pénéttation n'eft pas pollî- 
ble à la natace j maïs quand il pourroic 
deveotr poflîble , il faudroit , pour l'uti- 
lité publiciue , le ptoTcrice comme le 
ièccec de faire de l'oi , ou de rendre le 
vecre. malléable. Quelques Médecins ont 
-Totilu établir des lignes infaillibles de U 
virginité r d'antres Médecins ont écrie 
contre eux , tes ont réfutes &: ont très- 
.bien fait. II n'y avoit qu'A les laiHèr s'ap- 
plaudir de leur prétendue découveite « 
ils auroient été pzr dégrés jurqu'i établir 
des (isnes certams de la ndcliié conju- 
gale dans les tèmmes. Or , il eft aifé de 
vujr qu'il n'en Ëiudroir ipas davantage 
que de celles méthodes pour tout boule- 
' verfer dans Les ménages. Il n'y a déjà que 
trop de gens qui y après s'être fait les 
plus faux fyftcmes , ne laiflènt pas de les 
prendre pour ta re^le de leurs jugement 
. Tut les aâians particulières des autres . . w 
11 faut dire 8c râcHer de faire croire aux 
Filles qu'il y a des règles infaillibles 
pour connoître la virginité , & aux fetn- 
mes pour connoîtte U fidélité ; s'il s'en 
trouve d'àflèz innocentes ; mais il &ut 
démontrer aux hommes matiés & à ma- 
. clei , i^il n'y a cieo dç pl}is aux j ni do 
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crime eft toQjouTS poat les Epoux qui ne 
s'accordent pas ; &_l2 bonne œuvie pour 
ce^x qui les ont mis enfemble. 

Platon , dans ia République , dît qu'il 
feroitbefoinqu'ily eût des Braflèuisde 
Mariages > qui fçuflènt, pat Art, connaî- 
tre les qualités des peifonnes qui fe mi- 
lîeioienr , pour donner à chacun la fein- 
ine qui leroit convenable , & de même 
un mari à chacune. Cela eft fort bien } 
mais Platon auroit dû commencer pu 
démontrer que l'exiftence d'hommes par- 
faitement défîntéreflî^s , Se ibuverainc- 
-ment intelligents , eft poflible. 

Le chef-d'œuvre des Enttemetreurj 
ou Enttemeiteufes de Mariages « eft de 
faire tomber une riche vieille i un jeune 
homme indigent. C'eft- là fur - tout ce 
qu'ils appellent une bonne œuvre , c'eft-1- 
dire , utile ï ceux qui la font ', comme j 
celui poui qui elle fê fait. Il 7 a une fom- 
me , en cas que la vieille fe détermine ■ 
elle eft même coulî^née -, mais dtf^açoa 
pourtant qu'elle doit erre prélevée fur les 
premiers deniers qui fortiront du coflre 
d£ la vieille. C'e(t-li ce qui s'appelle 
pa^er les gens qui nous achectent> &ceux 
' qui nous vendent. 
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Chapitre XXXI L 
£)e la Di/paritédes Mariages:. 



UN E jeaae perfonne ne peut dirpo« 
fer d'un quartier' de terre, ni l^irs 
un billet de cinq fols qui fait valable à 
avant. Tâj^e ptefcrit ... Et à peine com- 
mence-t-elle à s'appercevoif qu'elle exif- 
t« , qu'on la croit capable de contra^teç 
avec connollTance de caufe .des obliga- 
tions aaflî étendues & auill durables qîig 
celles du Mariage.. Une obligation ds 
cinq fols, feroic ^ elle plus importante 

3a'ua pareil Contrat > Ou .l'abandon 
'un corps reroît-il d'une moindc* con- 
féqaence que la vente d'un quartier de 
iew:e "i ■ 

Si onpiend bien des Lettres deRefcî- 
fion contre des dettes icontraâces vo-^ 
loDiairement en minocicé^ pourquoi une 
jeunff perfonne mariée contre ion gré, 
ou qm n'a confenti â l'ctie que faute 
d'expérience. & de, jugement, ne pour- 
toif -elle pas [eTenic-.cÎJOtré.uti MjriagS' 
malafToiti t La.juftii:e 'Humaine iemblç'^ 
roû du moîçs dcDituiiiu CfiU^i/ « Nâ /e? 
Tome IL X 
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rotr-elle pas mieux de m pas permeiiFe 

de contcaâec à ceiUs qui n'unt ni l'inteU 
liij<nce , m la maturité d'efpnc requifes 
pour êtie habiles à concraâet des obii- 
gattons d'un dc[ail iiilîni. Que de maiia- 
gfis feioient encoïc â taire ,.ft'l'on iuivoii 
un peu plus les loix de la probité & de 
iliOHneut î ■ 

Les Fiiânnis & Plaidoyets pour les 
femmes Ibnt retnplis des ubfcrvaiionj 
que voici ... La Dame ComtelTc de ..... 
a été mariée à onze ans , i douze ans , i. 
treize ans. Cet cngagemenc contraâé 
dans un âge où elle étoii iDcap.ible d'un 
Cdnt'en'tement réâccbi , a été l'époque de 
tous fes malheutS'. . . Que ne lui cft-i] 
permis d'en retiacer l'image au Cor.feil 1 
Mais,&c. 

On lit dans un autre Faâûm , que la 

\&ane Marquife de étoic G peu en 

état de connoître l'importance & la nat 
tuce du Mariage, qu'on fut oblige de 
mettre ïrois ans d'intervalle entre la cé- 
iébration & Uconfommation. 

Il eft alTez ordiitaire , fur - ront parmi 
ceux qne U nobielïè ou l'opulence clevo 
au-deflus diis aurres;, de voir une Elle 
mariée le matin , être reconduite le Cois 
iti Couvent avec fa CouvernaDte I pour 
y gtrdei desiiKctftitvK-de.plufiems aor 
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nées entre la célébration & la conrom- 
mation du Mariage qu'elle vient de con- 
tiuâer. L>e ^uoi occupe i elle Ibn efpnr. 
Si de quoi î'entreiient - on pendant tout 
ce temps , dont elle compte les mois , les 
fetnaines, ks jours & lesTieures i II fe- 
loit fuperilu de demandet à quoi s'uccu- 
pe ion mati, & pourquoi il n'a pas, il 
beâiicoup près, la même impatience. 

Hdarion iectoit dirpenréd'obfêtver la 
règle de fon ciat, parce, dit il , qu'il y 3 
été ei^gagé dans un âge où il ne Tçavoïc 
pas inéoie ce que (.'ctuit qv'un éiai , i . , 
C'tftdt; ce[te prétendue igJiorSncc qu'il 
s'auiotiie pour vivre. fàns^aucuDS remords. 
Pourquoi Z^i/« qui a été mariée dans Ibh 
eiifance-à Ton bizayeul , ne'poutroit'elle 
p.ts alléguer les mêmes rat fons pour adou- 
cir refclavage où elle tft détenue i Pour- 
quoi paroîi on plusdirpofé i excufer U 
tranfgrelEon de celui-là que de cétie ci î 
Pourquoi Hilàrionis flare-r-il même de 
parvenirà taire biilèr fesentra-ves ,-fo»- 
dé qu'il eft fur des exemples } Les Biles 
mariées <;nfàns , & comte leur gré , doi- 
tent-elles cire traitées comme les foldais 
^ui font contraints de ferviF,quoiqu'ei>- 
tolés de force ou par furprife ? Jl ell aife 
d'apnercevoir que tout ce quenousvenons 
de dire o'eft qu'une ironie qui ne cend 
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uniquemeat qu'à faire çonnoîcre d&queli 
^éci«uz prétextes les jeunes perfonnes 
peuvent fe fervii pouc manquer sux obli- 
gations d'un état dans lequel on les a en-^ 
gageas avec auflj peu de juftice & de pru- 
■deiice d'une part , qu'avec peu d'expé- 
-sience Se de jugement de l'auite. 

Dire- qu'il, importa au bien public 
qu'on engage de quelque maifîere que ce 
luit, les jeunes perfonnes dans le Maria- 
ge' • • C'ell répondre à ta queftîon ; mail 
c'eft dire en même -temps qu'il importe 
aa bien public que les particuliers nflèoç 
de grandes fautes. Les Loix ne les or^ 
.dotioeni point , elles les permettçni fea- 
jement. Elles ii'oni qu'une providence 
centrale; elles lailTènt aux Particuliers le 
foin d'examiner û ce qu'elles leur per- 
mettent i petit fê concilier avec leurs vé- 
viiables intctccsi mai« on ne les inter- 
prète jamais plus i la rigueur , que quand 
«lies paroifledt fàyoïifer l'orgueil , ta cu- 
-pidju^'ou l'avarice ', on prend, alors pour 
^un expias commandeincnt ce- qui n'eft 
I -qu'une tolérance. 

Abufer de la jeuneilê & conféquem- 
-ment de l'ignorance d'une enfant poiti 
lui faire contraâer des obligations- quç 
4os peribnnes d'un âge mûr , & d'une ex- 
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£itetnpIfE -félon les règles- de la. Religion;. 
& de l'Honneur ; c'ell une efpece de fa-; 
botnatîon. On veut ,à quelque prix qu^- 
ce foit , fe débarralTec d'un enfant ; majs 
que ce projet réulHt mal la plupart du 
tetnps aux petes &C aux merès, qui , pouc. 
un > fe icouvçnt embatralfés de quatre,. 
Se fouvenc d'unincfigneGendiebtochant. 
fur le tout, ' , . , 

Il y a des raifons phylîques qui <je- 
Vioienc empêcher les païens de matte; 
rrop jeunes les enfans ae l'un & de l'ai*- 
tce fexe ... Si l'homme , difoit un An^ 
den , re^mble aux Dieux par l'intelli- 
gence ; ir redèmble exnâement aux ani* 
maux par le corps . . . Tels pères Si telles 
mères fe donneront bien de garde defài* 
le couver des Serins la première année. 
Mais la vanité , rintérêc ou d'autres mau- 
vais motifs leur font oublier ou pa/Teç 
par-delfus cette règle Ci conforme à la 
taifon Se à lanatute, dans le Mariage prér 
uiaïuté de leurs enfans. Ils f^avent pour- 
tant â matveille qu'un jeune arbre qu'on 
poufTè trop } ne pioduit que de mauvais 
fruits Se meurt bien vue. 

Marier une hlle daosfon enfance, c'eCt 

outrager la nature imprudemment , die 

l'HiAorien Zozime , en parlant des deux 

filles du fameux Stilkon , qui époufeient 

Tiij 
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fîiccelfiveihenc l'Empereur Honvrius , & 
qili mourucenr fans pouvoir devenir 
féinmei , â ^ofc de Unr trop grande jeu- 
oelTe. 

L'Aureur Efpagirol de rexamen des 
£rpri», dit qu'une fille mariée trop jeu- 
ne ne peut produire .que des enfans de 
peu d'entejidetnent & moût. Il appelle 
ceU femer te bled dans l'eau. 

Il ne faut pas, dit-on , qu'un Gxrçoa 
voye venir U barbe i fon père. On ob- ■ 
Arve que les garçont qui ne font guère 
plus jeunes que leurs pères, n'ont pas 
ordinairement beaucoup derefpeâpour 
eux . . . Un père de trenie-cinq ans , n's 
pasacquis par ta maturité de l'à^e, une 
Autorité fufEraute fur un fils gui en au- 
ra vin^t. Un père de foixante-dis-ansoa 
plus , commence à la perdre , s'il ne l'a 
déjà perdue. 

Outre les raifons phylîqiies ,- il jr en a 
de morales qui doivent fur- tout inter- 
dire aux parens le Mariage précoce de 
leurs filles... G'eft qu'un tel engage- 
ment ne donne pas temps à la modeflie, 
à l'honnêteté & à la pudeur de jettet 
d'alTëz profondes racines dans l'ame > Sc 
de lui en faire une habitude. 

Ces hommes nefe gênent pas beaucoup 
dans leurs difcouis 'devant les remmes 
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inatiies » -quelques jeunes qu'elles puif- 
ikni eue-, parce que les r'egacdani com- 
me înîii^es , ils (t perfuadent , ùnsfùïC 
«tceotion à l'âge & au peude jugement^ 
qu'on ne doit leur dcgujfer aecuns myC- 
teres. Ec il arrive de-U qu'elles (e dés- 
habituent de la pudeur avant même que 
de la cunnoîcre } elles n'en ont ni les ien- 
timens , ni les dehors. Et cependant 
l'honnêceté du inoins extérieure, inSue 
beaufToup plus qu'on ne s'imagine fur 
l'honneur Se la chafteté . . . Les maris ne 
tardent ocdinaiiement pas k s'en apperce- 
voir. On dirait que les parens regardent , 
leurs (îl les comme des mardiandifes qui Ce 
gîtent au magafin... Ils les donneront plu- 
tôt au rabais que de ne pas s'en déraire. 
Ils ne veulent pas , difeni-ils , manquer 
nue bonne occafion. 

Au refte, nous ne priiendon) nulle- 
ment étendre nos obferTations fur les 
Alliances des Souveraine Se des Grands. 
La politique qui ne doit être autre que 
le plus grand bieH 'des Etats les engage 
fouvent i violenter la nature dans les 
Mariages de leurs enfcns de l'un & de 
l'autTc fexe . . . Peu de Leâeurs igno- 
reront le nom de cette Princeflè quié 
avant l'âge de dix ans , ayant été mariée 
ft an Prince qui eu avoir plus de trente . 
T iv 
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& éuot refilée veave prefqu'aufÇiôc ,-fut 
donnée en Tecondes noces à l'âge de viogc 
anis à un. aune Prince. qui n'en avoit pas 
douzç, De forte qu'on auroit bien pu lui , 
appliquer , quoique dans un autre lens , , 
l'Epigramme de Matcial fur Didon. In- 
felix Dido , nulli bent nupta marico. Une 
guerre longue & luineufe à Terminer \ 
des Provinces à recouvrer , font des rai-, 
fpns déciiîves qui fonc fai^s lepliques. 

Les Filles font d'une très-grande cef-' 
fource dnns Les Maifons des Souverains... 
C'ell un point d'appui, dit un Auteur ,, 
qui fouvent rafTèmble & unir ce qu'il 
y a de plus divifé. Elles fout depuis 
Jâns ioArumensdansIa main d'un Pimce, 
habile. 

Voyez dans rHiftorten Conànts coin-' 
metJt Charles t dernier Duc Souverain de 
Bourgogne > leurroii tous les Princes fes 
V.oinns par l'efpécance d'obtem»-ia âlle i 
la promettant à tous, & ne la donnant 
3 aucun. Et crois , dit le même Hifto- 
lien > qu'il ne l'eut jamais mariée taoç 
qu'il eut vécu, mais reût toujours gar- 
dée. pour eotretenir les gens & s'en fer- 
yjr., 

. Anne de France , Fille aînée de Louis 
XI , écuit extrêmement bien-faite » dit 
notre Hiftoire. Mais comme elle avoii , 
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fans compaiaifon , plus d'efprit que Je 
Roi ion pete n'auroic voulut qu'elle en 
eût , il la maria â un Prince de fon iàng, 
d'an génie. tellcmeni au-deflcus du mé- 

' diocre , que Sa Majen:c n'avoic pas à 
ccaindrequ'il encrât dans aucune intrigue 
contre lui . . . Voilà un tcnît de Politique 
donr la iranqûillitë de l'Etat efl: cvidem- 
meni l'objec. Ma,ts les Particuliers n'étant 
tenus àaucunsde ces ménasemens>à pro- 
pos de quoi ne chetchent'US pas le con< 
venable! 

Les Ttczéniens ayant confutté l'oracle 
fur ce que leurs entans étotent extrctne- 
çnent délicats , ^ tnouroient prefque 

' tous i il leur fut répondu qu'ils maur 

feoient leurs fruits trop verds. Ce qui ne 
it pas difficile i inierpiéter. 
Que dire de ces mariages H difpropot- 
tionnés pour l'âge, que le maria quelque- 
~fois cinquante ans plus que fa ^mme . , . 
.^Peur-on igiiorei que la compagnie d'un 
afegl homme , pour une enfant y efl moins 
BPpiginmencement d'amour qu'un prin- 
cipe ae crainte > d'avecûon , de dégoût 
& de haine. Ne faut-il pas être d'une 
prudence bien confommce pour deviner 
•^e pareilles fuites 1 

Un Roi fort cruel que Virgile appéllie 
Mi^tnu , fe dîveitiilôit à attachet iia 
Tv ' 
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^' corps vivant à un corjw mort , & fsifbit 
ain^ périr fet prironniets. L'allution e/l 
claire > 6c l'application aifée d faire. . 

Il y a des nlles qu'on a dctecminées au 
Mariage leptusdifproportionné, par des 
Poupées & autres colifichets de ta foire; 
Ciceron dit i peu près la même chofe 
d^ns fon plaidoyer pour Clutntius. 

C'eR: ou la vanité , oa l'avarice , oo la 
convôirife qui font la plupart des Maria- 
ntes . . . On trouve étonnant qu'il y en ait 
fi peu de bien alTbttis l Mais ne ieroit-il 
pas plgs étonnant qu'il s'en itouvât beau- 
coup î 

C'eft toujours par vanité qu'une jeun* 
fille époufe un vieillatd , comme c'«ft 
par cbnvoicife qu'il l'époufe , & comme 
c'eft par avarice que les parens la lui don- 
nent. Un Ecrin de dix mille éciis feule' 
meni ,fait uneprodigieufeimpreffionfur 
l'ëfprit d'une enfant élevée i aitner la 
vanité plus que toute autre chofe. It faut 
qu'un nomme foît bien hideux pour ne 
p<-is paroître au moins pafllàble quand it 
fait des pcéfens de cette force , &' qu'il 
en promet bien d'autres. U n'y en a pas 
un qui nelni 6te quelques rides ; cen'eft 
pas tout . . . Ne doit- on compter pour 
rien les avantages confidérables que tes 
pères tt. mer«s n promettent àt powrmr 
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puifer à difccctioD dans ta boarfe dà 
Vieillard pour avancet les aorres enÇins î 
N'oubliez pas fa fatuité à lui • même qui 
lui h'n croiie (juc fon métite eft bien fn^ 
pcrieur à celui du jeune Cav^iei , au» 
quel fon argent le tait préférer , & qui 
pcnt'èire par la fuite n'y perdra rien! ' 
SalLufte en faifant le caraâete AeFui* 
vie ; maîtrefle de Curius ,- a ia\i celui 
d'une infinité d'honnêtes filles.. 11 dit de " 
cette Futvie qu'elle ne fouffroit Curius 
^l'vteK peine parce qu'il n'étoit pasaHèx 
Vclic pour lui faire des'' préfens. Mais t 
dira-t-on , cstx^ Fuhit -étok une Couri 
lifane l Qu'impone î Une fort henn&id 
filté qui ne ptéfoe un prétendant i ui4 
aiure , que parce qu'il eft plus riche j- e'n 
differe^'-etie infiniment } 

Noui noas cédions quand nom liions 
dans i'hiftoite Orientale que les Géor- 
giens &c lesCircifliens: n'élèvent leat* 
filles, qui fonrpcefqrie- toutes belles. '^^ 
aiie pour les vendre & meubler le féf ail 
des Sulians, des Vifîts ,' des Mui^tis oif 
des Bâchas t Nous ne faifons pourtant Itf ■ 
même iiaFic qu'un peu {rfus honnêtement.' 
L'aboi d'un ' Sacrement couvre bien deï 
vues criminelles ,' & jette un air de dé-' 
cenceâsdlionnê^eté far des chpfes qut 
j^eaoat'^efe. ;<, Mto^^lleine fontpa^ 
Tvj 
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efclives , dira-t'On , & l'unicc leur don* 
se de grands avantages fui les femmes 
' det Turcs , que le nombre & U captivité 
tendent néceUaicemeni miféiables. CeU 
eft-i) bien vrai ? 

; Un,vieux Mari dominépu la copidicé, 
eft ce-qu'il jT a au moiùie de plus incom- 
inode,, & plus il fera amoureux , plus il 
ùtA infuppioiuble ... Or un vieux matî 
- nepsend jamais une jeune femme que par 
cupidité } donc il fera infi^portabfe . .'. 
Un homme de cette efpece ne iè pafe 
d'aucune .raifon. Il veut dirpofer de A 
pçiiie épo)i(« comme d'un Perroquet Ou 
d'un Singe qu'il a {achetés & qu'il én- 
çage, ou tient à la chaîoe. Une jeune iîlle 
fe flate en vain qu'elle jouira avec aa 
Vieillard d'une libettc afTez, étendue pour 
£: dédommager des défagrémens mortels 
d'une compagniieaufS ennuyeufe ; cela 
ne le rencontre pas toujous ; cela eft tp£- 
me rare . . . 11 y a des hommes en tfà. 
ï'âge ne £ùt que-foitifier une certaine h- 
fiacité malune > ^ à qui il ,eft difficile 
d'en impofer.. Leur jalQulîe eft extrême- 
ment iucveillante » & extrêmement \ 

charge Us ne font aucun cas ni 

d^t nellesparoles , ni des beatix iènci- 
mens:* nide la régularité édifiante de la' 
^àdiÙK d'une jeuA«fQtnme i^f^^ne &*€■ 
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tappottent qu'à leurs jreux qui ont la perf- 
picaciEc d'un BafiUc ... Us f^aveat qu'il) 
ioxtx haiffables-, ils in concluent qu'ils 
ibnthaïs. . .Ces fortes de Vieillaids font 
ordinairement ceux qui ont ccé les plus 
coiroœpufi & Us plus déliauchés dans leur 

{"euneiTe. Le vieux £rgafiek fàifoit un mir 
in plaifir'de- défoler une jeune Bpoufe i 
laquelle il fentoit bien qu'il ne pouvoir 
plaire ... Il fe'dtveitiflbic à lui demander 
pardon tous les jouts de ce qu'il tacdoit 
tant à moarît . . . Ce j>etît )eu & amufahc 
pout lui , & fi djplaifant pour elle , n'a 
pas laiHi de durer une vingtaine d'années 
ou environ , c'eft-à-dite , qu'il n'a âni 
que quand elle fut devËnus vieille elle-* 
même : car la vieillefle' commence âé 
bonne heure pour les femmes , Se ce 
qu'elles gagnent du câté de la maturité 
pt^oce, elles le pefdeot do côté de'la 
vieilleQe prématurée . . . Cette belle GUe 
a été mariée pour garder vingt ans le chè^ 
vet d'un vieuc malade , ufc de débauche 
> autant que d'années î fon iàlairp a élé'.la 
'cfKiia^oo i mais elle eft devenue Mar* 
quife. 

. VoiU ce qu'on lit dans un Fadtum. Rien 
ne fut aflorti dans ce Mariage . < . AulQ le 
moment de lacohabitAtion ^-ill'époque 
detouB l«s malheurs Je la jeune femme. 
Son enlace ne laij>etmit. pas. défaire un 



Kir, Google 



44^ Im Préjugés du PuSlie 

choix rdle^hi ... On a moins penfiéâlnV 
procurer un-écablillèment , qa'à piofirei 
de la foiblelle de fôn âge. On contbmina 
le iacrifîçe en iraînaniaux pieds des Aa> 
rels , uneen&nr, pour y juiet un engage- 
ment auquel ion cœur ne pouvoii prendre 
luciine parr. 

Nos Lt»zpeimectem le Mariage^ l'on 
& i l'aurre' fexe dam un âge fotc avancé.. 
On ne connoîi p^s trop quel peut être te 
but de ces fortes de Mariages fur-tout de 
la part des fefnme5..Mais comme oouslV 
vons obfervé, lesLoixen permettanr cer- 
taiiie»chofes, oegarantifleMpas poor ce- 
la ceos qui les font de ridicule 5c de blâ- 
me. Les anciens Légiflareurs défèndoient 
le Mariage aux hnmmesde foixante ans, 
le ^lux lèmmes de cinquante . . . Quoique 
Payens , peut-on dire qu'ils eulTent tort ï 

Pline le jeune dit qu'une D^me Ro- 
maine fe d.shoriora en époufant un riche 
Vieillard ; vîi le pitoyable état où les ma- 
ladie* & l'âge l'avoient téduit." 

Un Empereur Romain qu'on prelToic ■ 
de fe marier , difbic qu'il ne faifoit par 
adêz de cas de la vie pour en vouloir raire 

Îiart à quelqu'un. Prefque tous les Vieil- 
ardi ne s'embàrtaffent pas au conrrairff 
de hâter Theute d% leur mort pourvft 
qu'ils pmllènt acquérir le titre de pcre. 
LÏJilloire dit il'un vieux Monarque fort 



Kir, Google 



Sur l'Honneur j&c. 447 

r»ge , mais qui ne le fût pas en fe rcnaa- 
rianc , &c moins encore en époufaiu une 
jeune PrincèHe; qae ce fm un bonheur 
pouf l'Etanqu'il n'ait paslâilTédhéritier, 
parce que la plus éminenie de toutes les 
Places eût iii remplie par un Succellèut 
bien foibleàcaufe de ta caducité de fon 
père. La cupidité perfiiade à" tous lei 
Vieillards une chofe dont ils ne tecon- 
noilîèiit la faufTeté que torfqu'ils (t font 
mis dans une Htuation où ils ne cifqueni 
pas moins i avancer qu'à reculer. L'hon- 
neur , c'(;ft-i'dtre la vanité , d'une pati { 
la vie de rautr.e. 

Je fuis vieux, dit Htrmippe. J'ai Bç- 
fbin d'une, compagne qui m'aâîfte de 
me fecve dans ma c&ducirc . ..N'eft ce 
pas'U une belle peifpeAive pour une 
jeune femme '. . . Mais ne nous y trom- 
pons pas 1 . . Hetmtppe. a deux motifs 
aans la r^fotution qu'il prend ,de fe ma- 
rier ou de fe remarier i & de ces deux 
il ne montre que celui qu'il croit le pliil 
honnête Se le moins ridicule c car ce n'eft 
pas tant i caufe de fa caducité qu'il lui 
Iauz une jeune femme , qu'à caufe de 
quelques étincelles peu chafies qui lui 
tertent encore d'une jeunefTe autrefois 
bien décriée . . . Il faut être fètnit^e pour 
ne pas &ntii combien c'eftac^iec che- 
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Mmeot la plus balTe Se la plus mifcrable 
de tootes les fecvitmies. 

L'avarice & la vanité fooc d'abord 
croire à une jSLine pecfonne qu'elle pouc- 
Taaimer le Vieillard qu'on lui deftiné , 
Se vivre en honnêce tèmme avec lui » 
& pour lors elle fait ce raifunnement : 
un homme d'âge fçaic iàireun choixavec 
plus de difceinemenc qu'un jeuiie étour- 
di ; eft plus lefpeâueux , plus 6delé , 
plus difcrec, plus dévoué à l'objet dopt 
il eft touché \ revenu de mille bagatelles 
qui ne font pas dignes de remplir le 
coeàc, quand il ptend un. attachement j 
il le prend pour loujouis. Cela n'eft pas 
'toujours vrai. Maïs l'appaiiiion d'un Ca- 
valier jeune , bienfait &c maniéré , dé- 
range chaque feis toutes ces belles dif- 
pontions, & 6tit vivement fentir à la 
jeune perfonne que ibn honneur & fon 
fflluc font également en TÏfque fî elle 
' époafe le Vieillard. Il faudroît que les 
filles ne viffent jamais d'autres hommes 
que' ceux-qu'elles doivent époufer, ou 

3ue du moins elles n'en viflènt que 
"bn mérite inférieur. On auroU quel- 
quefois bien de la peine à leur en mon- 
trer. 

- MatAurin Gérante l Ne.confultM point 
<e goâc de votre fiUe lEUe ne l'a pasen- 
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core formé ; ptoâcez de fon ignorance 
pour la donner à ce ViellUid opulent j 
$c quand le goût de votte Slle fera for- 
mé , kifïèz au Vieillard i déblouillec 
la fufée conime il l'entendra ; ce feront 
plus fes affaires que les vôtres. 

Un jeune honitne n'cpoufe jatnais.une 
vieille que par avarice ou par vanité. . . 
tJne Roturière opulente excite l'avarie^ 
du Noble , Se une Femme titrée pique 
la vanité du Roturier, qui fe flateque. 
cette alliance deshonorante pour fâ fem- 
me lui fera infiniment d'honneur â luî- 
ttiême. Sur ce compté ils trouvent l'un Sc 
l'autre leuis vieilles . encore aftèz fiaî-, 
çhes , & leur promettent bien ce qu'ils 
croyent peut-être pouvoir tenir. Mais 

J^uand leContcateft en forme, desGri- 
ette$fe mettent furies rangs, & font 
voir Â celle-là qu'il n'y a pas de liaifoD 1 
entre l'amour & l'argent •■, Se à celle-ci , 
qu'il n'y en a pas davantage entre la no- - 
blelTeBc l'amour. 

Une jeune fille>iui a époufé un Vieil- 
lard & qui lui manque, eft plus escufa- 
ble qu'un jeune homme qui a époufé 
une vieille & qui la mépriie . , . La rair 
fon en e(t (impie ... Le jeune homme 
s'eft marié volontaitement ^ilTon gré ^ 
, la jeune fîlle y a prefque toujours été 
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forcée pai fes parens. Ce feroît vatt 
fort bonne excaîe , lî ta Rtitigion & 
l'honneurpouvoienc t'en payer de qaeU 
ques-ufts. 

' Commeni une vieille femme peut- 
elle fe perfaader qu'un jeune homme 
l'aimera } Un Vieillard pourroit pluiôt 
s'en fljter , lî par hazard il lui combe 
nnï innocenre ; mais avec cette reftrîc- 
lion, qu'il ne' jouira de cet avantage 
que jul4u'i ce qu'un jeune féduâ.uraîc 
ouvert les yeux de {bn innocente /iir /on 
tnéciteiielU-mcme> comme fut fcsdc- 
fiiucs ï lui-même. 

Ceux qui abufent de l'enfance & de 
l'inexpérience d'une fille poor la pauflèc 
i un Mariage difpropoTcionné, s'excufe- 
tont iAutilement fut la vieille maxime 
qui permet de tromper les malades , les 
imbéciles & les enfans ; ce ne doit être 

Îpe pour leur bien , flc non pas pour leur 
aire contraâer des engagemens d'oi!i dé- 
pend tour le malheur de leur vie. Tout 
ConrraâaUt doit fçavoir ce qu'il feit& 
connoïtre toute l'étendue des obligations 
qu'il s'impofe, fans quoi le Conrrar né 
peut avoir lieu \ & voilà pourquoi nî les 
imbéciles , ni les enfàns , ni les perfbnnes 
, Httes ne font point liabiles à concraâer ; 
les uos , £iute de jugemenc ; les autres « ■ 
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faute de puifïànce ... Or on conviendr* . 
que de toutes les obligations <jue l'e£< 
pece humaine peu^ contraâet , il n'y en 
a pas de plus étroites que celles du Ma- 
riage; puifque par-là une fille abandonne 
la leule cholie que la Nature lui ait donné 
en propre > qui eft Ton corps > pour le li- 
vrer à un homme qui fouvent ne ladé- 
dominage guère , en lui donn.mt les ref- 
ies du n>;n ; avec cette condition encore 
que ce fera i Tes heures de commodité 
& autant qu'il y trouvera fon pUifir... 
On répondra que les pères & merescon- 
traâent pour elle . . . Mais ils ont (t mal 
eonrraâé nturefuis pour eus mêmes 1 

Ovide faifaiu U defcripnon d'une jeu- 
ne viâime qu'on prérenie i l'Autel puuc 
y être imniotée , commence par dire, 
qu'elle ell belle. Se que c'ell cela hiême 
qui fait fon malheur î nam placuifft no^ 
€tt. 11 dit enfuîte qu'elle eft oinée de ban- 
delettes de pourpre & dé guiilandes. Il 
ajoute que le Sacrificateur lui mettant 
les mains fur ta tête, prononce des pa> 
rotes qu'elle entend fans les comprendre. 
Attditque > ienara , pricaaurn. 

Ne pourroir-on pas en quelque ma- 
nière appliquer cette defctiption à une 
j<:;une lille fans expérience, qii'on livre 
par des vues d'iméiêi ou de vanité, i 
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BD Riche ou à un PaîHànt qui nel'époiiri) 
qnepsc des vues de cupidité. Nam pia- 
tui^ aocet ... La Najare fembtaiï avoir 
produit Hibi , cetce jeune merveille de 
Ibnsféxe, pour Jphis qui eft orne des 
naèmes grâces & des mêmes aitiaiis dans 
le -Hen', mais comme it eft dénué de sec- 
uins litres qu'on appelle nabUffc, 8c de' 
certains avantages qu'on appdle rickeffis , 
coûtes cKofes étrangères à fa perfonne 9 
une fote vanité & un intécèc iordideont. 
facrifié Héié â Lycttmbt, qui n'a rang 
dans l'Humanité que parce qu'il a > on 
ne fçaic'trop quelle Bgare d'homme , Se. 
qu'il eft revêtu d'on ne fçait trop quels 
titres, roures chofes étrangères i fa per- 
fonne; mais jouîllânc de loisante mille 
livres de rente bien décidées. Cette der- 
nière raifon e(l fans réplique. 

Il y a des filles qu'on marie dans une it 
grande jeuneflè , & avec un jugement â 
peu formé > qu'elles épouferoient le La- 
quais de leur mère, fi on le Jeiir don- 
noit,de même qu'elles époufent un fils 
de bonne maifoQ} c'eft leur corps que 
l'on marie, 

- Lypuidre , vieux garçon & vîeui cor- 
rupteur , mais opulent , à conçu la paC 
fion la plus furieufe pour la jeune Lttcin~ 
/( , qui veuoit de quitter les manches 
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pendantes ... La mère > femme d'expé- 
rience , qui s'en eft apperçqe , a aullij- 
tôt éloigné adcoitemenc la petite pei- 
ibnne , ou du moins a ôté à ^^{àndre 
toutes les occafîons de l'entreienif loin 
<Je ks )ieux . . . Lyfàndie , accoutumé k 
ne pas délirer impunément , &. irrité par 
retce précaution , a fenti que le Contiac 
croit" ncceffaire ', auflî l'a-t-it employé 
pput parvenir à Tes fins ; je U mère 4 
cette condition vient de liytet fa Bile i 

_ ce vieuK Satyre. . . C'ettuneproftitutipu 
que cela , direz-vous î Non pas. Quet» 
ques feuilles de parchemin & l'abus d'up 
Sacrement en font un Aâe très-légitime.: 
//orninis hontpau \ cupiditatis ntquiti^ 
■palliatur , dit un Ancien. C'eft ainfî 
qu'un voluptueux ne fe détermine foup 
vent à époufec une belle fille que parce 
qu'il n'a pu réuffir à la corrompre , les pa^ 
rensfaifant bonne garde poiir attifer une 
paÛîon^ui né masque guère de s'ac* 
-croître pat lei obftacles , • . Quels morifs 
:d'honi)S|ir pourroit - on trouver d'unç 
part ou de l'autre ; La çbnvoipfe daQs 
celui-ci ; l'avarice dans ceu^là- 

Un. jeune homme qui époule une 
-vieille t a delTein de f^ire ion devoir 
-avec elle ^ ou il n'ena pas.deflèin . .,St 

, iç'eft foo defTeiP* il fe- fft? paffsf ppBB 
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UQ homme d'un goût bétéiocliie , fêm- 
btable à celui donc parle Mattiat qui étoit 
plus ainoureuiE <i'H<cube que d'Andïo- 
maque t, puifqu'outre que la Religion ne 
lui défend pas d'époutct une jeune tem- 
Vne f c'eft que la rai Ton fie la' Natu- 
re le lui confeîllenc. Si au contraire 
(on delTein eft d'en agii indigneaieni 
avec elle , il fe hn paÛbt pour un mal- 
hoiinèce homoœ, parce que iQUt le moo- 
de verra bien qu'il n'a cié déleiminé 
que par l'avarice . . . C'cA à lui de choi< 
»r } mais il ne pt;ut évuei' d'ctie iidi- 
cule ou fripon. Quelqu'un a dît qu'une 
femme qui eft bille, fans cire riche, 
ne donne qu'une lurte de ptaifîr dont on 
{C' la/f- quelquefois bitn vjte j mais 
qu'une' femme riche j quoique laide, 
en donne de vingt fortes dont oa ne 
te laflè jamais. Cela miiitt bien quel- 
que reconnoUfançe. 

Un jeune humme qui épotife une 
vieille , ne lui a obliganen de tous les 
avantages qu'elle lui tait , que jufqu'à la 
fignature du Contrat, Cela paiTé, il fe 
perfuade qu'elle lui doit du retour , & 
que la potTeâioi) d'un au(Tt aimable hom- 
me qu'il fe croit , vaut mieux que tou- 
tes les licheffes de fa vieille. Peuc-ctre 
le penfeœii-eîle comme lui > (i elle jouif- 
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foie efiTeâivemenc de ceice pofTejflîon 
qu'il lui t'aie tant valoir. 

Ce n'a éic du moins que bien tard 
qu'il a été permis aux aniiens Romains 
d'époufer leurs coufines . . . Ec c'efl ce 
qui a fait que pluHeurs Hidoiiens du 
haut Empire n'ont pu Te raire l'ur le Ma- 
riage de l'Empereur Claude Néron avec 
Agrippine la niece , qu'ils traitent d'in- 
cellueux,& auquel ils atEnbuent toutes 
les calami[és de l'Eut ... Ils parlent ^ 
peu près ti-delTus comme les plus fages 
Cafiilltcs... Ils nediTencpas moins de 
mal de celui deDumiiien avec la Bile de 
Titus fon frerc .. -Sur quoi pouvoit-ètre 
fondé ce fi:rupule des Payens î Us étoient 

fiounant allez aurorifés par l'exemple ds 
eur Jupiter donc jnnon éioit la fœui âC 
la fèmtne I II ell lingulier que Uat Reli- 
gion leur ait impofc une cfpece de né- 
celfité d'être plus konnêtcsgeos que leurs 
Dieux l Une épigramme de Catulle con- 
tre un^erlain GèiUus(\a\ vivoitcriminel- 
lemeci avec fa ranre , lair voir que i'hor- 
reutdes Payent pour ces forces d'unions 
n'étoir pas nouvelle d^tiis le temps que 
les Empereurs Claude & Domiùen éppil. 
ferenr leurs njeces. Voyez dans Valere- 
Manime comment Marc-Antoioe !'Ora4 
levr , 9ih 4e ^'embarquer pour ioa. Gou- ~ 
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verncmem de la Sicile , fut obligé de re- ; 
venir fur fes pas & de fe rendre d Rome ' 
d'où il ne faifoir que de partir , pour Te 
purger d'une acculation d'încefte. 

Lyfinond vient d'époufer une jeune 
femme , lorfqu'il ne lui en faudrôit 
qu'une vieille pour tvoir înCpeâton fut 
la maifon. Cependant il eft très-contenc 
de fon choix , & il eft prêt de parierqu'il 
n'y a pas de circonÂances ou fa jeune 
époufe ne le préfërât au Céladon le mieux 
tourné. £coutez-le , & vous conviendrez 
qu'il n'a pas tort , tant qu'il ne s'agira 
que de mari . . . J'en fuis adoré , dit-il; 
mon départ caufe toujours delà triAedê; , 
on me conduit, en m'embraifant > îuf- 
que fut l'efcaiter , & là on me &it pro- 
mettre que jâ ne ferai pas plus de trois 
on quatre heures dehors . . . De retour 
àt la Ville , je trouve erï rentrant tin Do- 
tneftique pofé comme en féntinelte à la 
porte pour m'atiendre ... Il Court avertit 
de mon arrivée ; auili-t&t dn rjentfau de- 
vant de moi du plus loin qu'on m'én- 
cend > &c alors autres careflès àuffi. vives 
Si audi finceres que les premières . . .'Je 
ne gène point & je m'en rroave fort 
bien . . . Un fexagénaire ne peut guère, 
pfétendre i fe faire aimçt diinc ieune 
ïcéirdt qu'autant qu'il luiJai&iinihb<er- 
• -■ lé 
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té honnête . . . AiifS la mienne n'en abu- 
ie-t-elle pas . . . Elle ne voie .que peu de 
monde; mais tous gens choiUs . . . Quel-' 
ques Dames de fon âge avec lesCavalieis 
qui s'y rencontrent pour leur donner la 
main. ..Un jeune I^agiftrat , ami de la 
famille.. . Quelques partns.. .Un cou- 
fin , -Moufquetaire î un Offiiiiec de Cava- 
lerie neveu de fa belle fœui: ... & fut- 
lout un pecit Abbé de bonne maiTon ex- 
trêmement modede , . , Voilà toute b. 
compagnie & tout fon amufement 1 c'eft 
avec les uns ou avec les autres qu'elle va 
aux Spectacles Se aux Promenades ... En 
confcience peut- on fe contentera moins? 
Et ne ferois-je pas bien ridicule de dou- 
ter un moment de lalincérité de fa tcn- 
drclTè pour moi ! 

Il n'eft pas dans la nature qu'une jeune - 
femme pui^ avoii un attachement pet^ 
ibnnel pout un maïi trois ou quatre fois 

Îilus âge qu'elle . . . Elle peut avoir pour 
ui de l'attachement comme un Ecoltec 
«n a pour un Régent ou un Précepteur, 
qui ne te gênent en rien fur (es Fantai- 
fies , ni fur la parellè \ toujours prêt X 
les détefter & a les confondre l'un le 
l'autre avec le Cuifïce , s'ils lui çarleac 
feme, fur l'obéiflance &c le devoir. Les 
pa ens ont beau dire que la natuie dans 
Tome II. V 
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le fein même du dégoùi , provoque \t 
plaidr ; qu'une jeune femme s'y livre , 
Se s'en i*aii infenubleinent une habitude, 
cela pDurroic efFeâtvemeui: arriver, li 
une. jeune femme n'avoir jamais vu & 
ne voyoit jamais .que ion déplaifanc 
niari, 

Polipkontê f après quinze années 6t 
Concubinage &aejaiou(ïe, vient enfin 
de rompre avee fa Maureflè. Ei pour 
s'en confolei , il s'eft choiH pour fem- 
me une enfant qu'on a fait forrir du 
Couvent ... Il a dit haut & claie que 
ce n'étoit que pour lui qu'il fe marioit, 
te qu'il ne prenoit une femme Ci jeune 
que pour la faire i fon badinage . . . 
Or vous allez voir en quoi ce badinage 
conlîfte . , Premièrement il la traite 
comme il a iraiié fa Maî[reIIe', mais ne 
vous y trompez pas -, & n'allez pas croire 
h-deifus qu'il la traite bien ; car voilà 
comme il a traité fa Maître^, qu'il n'a 

Îiuittée que parce qu'elle n'a pas voulu 
e laiffer confiner dans un Village. , . 
La petite jeune femme , adejt enfant 
pour n'avoir que le fentîment de fon 
état , fans en avoir la connoiflànce , n'a 
d'abord pout toute perfpeâivâ , que 
la Bguce déplaifante de fon vieux ma* 

tifSc peur touF amufemenc Se coiitf 
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Compagnie , que fbn entretien pédao- 
cefque ... Il efl: fâcheux pour lui qu'il 
ne puille fe psCTâr de Laquais -, car il ne 
trouve pas bon qu'un Domeftîque lui 
parle , ni levé les yeux fur elle ; pas - 
mcoie un de fes Fermiers qui lui ap* 
porte de l'argent ... Il ne vient chez 
lui ni ami > ni ennemi ; car il n'y in- 
viteperfonne, & il refufe cuuc le monde. 
Les Spet^acles ne font pas faits pourelle ; 
le coeur s'y tourne i mat ; aiifli ne L'y 
voit-on point. Fait-elle un pasî II craint 
tellement qu'elle ne lai échappe . qu'il 
ne s'en rapporte qu'au bras dont il la 
tient fort & ferme . . . ■ Il ne la mené 
pas loin , ic cependant il lui faudroic 
des Appariteurs pour &ire éloigner les , 
regardons . . . Eft-il obligé de s'abfentet 
pour un jour, il lui laiiïè i manger poiic 
deux , & il l'enferme fous trois clefà 
dans une chambre haute , dont les fenê- 
tres bien grillées pourroient fe trouver 
i hauteur d'appui > en y montant avec 
une échelle. Ce récit ne donne-t'il pas 
on air de vraifemblance au coûte de la 
Barhe-hliue , & au traitement que ce^ 
Ogre faifoit i fes femtlles i S'il eft di& 
ficile de dire lequel eft le plus malheiN 
reHx des deux époux > il ne fera pat 
ViJ 
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difficile de deviner lequel on plaine le 
moins & on méptife le plus. 

Quoi qu'il en foie , les maux qui font 
téellemeni i craindre dans la pofîtion 
d'un vieux mari , qui a une jeune Se 
belle femme, quelque bien fondés qu'ils 
paroilTent , font pourtant encore moins 
difficiles il éviter que tes maux imagi- 
naires.. rCed-à-dire qu'un vieux mari 
A encore plus fujet de craindre les chi- 
mères de fa jaloufîe & les jeux de fon 
imagination , que les infidélirés de fa 
femme... Il juge de fon fort, pluiôc 
félon ce qu'il croit mériter, que félon 
le penchant de ctlle qui cd l'infortunée 
viÂime de fa tyrannie & de fa bruta- 
lité. Que les hommes font ingénieux i 
fe tourmenter ! Ils fe plaigneut d'une 
infinité de maux -, lîiaîs le plus grand 
de tons eft celui dont ils fe plaignent le 
moins : l'amour propre. Car enfin, com- 
me nous l'avons obfervé , & comme 
l'expérience le confirme dans tous les 
pays & dans toutes les condiiionsjce n'eft 
nullement par zèle pour la juftice Se 
pour la vertu , qu'un mari fe courrouce 
de l'infidcliiéde fa fetnine &: la redoure; 
ce n'eft ni pour Dieu, ni pour lesihom- 
mes ; c'eft pour lui-même ... Se croii- 
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*1 outragé dans fon honneuc , c'eft-à- 
«iire dans fa vanité } Il vou'.lroic que 
toute la nature Te bouleveifit pour ven- 
ger un forfait auQÎ affreux . . . Maïs 
toute la Nature fe rit de fon orgueil, 
& la vertu même le méprife & dédai- 
gne de le confolei , parce qu'elle ne fou- 
tient jamais que ceux qui îbuffrenc peut 
elle. 

Quelques obfecvateurs ptétendeni que 
pour faire d'heureux mariages, il fau- 
dtoic employer les précautions qui font 
^'ufage dans la fciçnce ou art qu'on ap- 
pelle Hijppiatrique. » On remarque , di- 
» fent- lis, que quand les qualicés & le 
M naturel Û'un cheval font mal alTorcis , 
*> avec le cataâere & la conduite du 
M Cavalier, le cheval , au lieu de fe drej^ 
» fer te de fe former , fe gâte & de- 
» vient vicieux . . . Selon les connoif- 
» feurs en ce genre, on préviendtoit I2 
» perte de beaucoup de chevaux-, par 
u une dillribunon réfléchie & intelli- 
•> gente, où le naturel des animaux & 
u le caractère des Cavaliers fufïënr com- 
» binés enfemble , & pour ain(ï dire « 
» tempérés l'un par l'autre ; de forte 
M qu'on ne mît pas le feu avec le feu , 
» comme il arrive fouvent , en faifanc 
' » des diftributions au haiard & à U fan- 



Kir, Google 



4^2 Les "Préjugés duPuhiîc^Oc 

M taîfîe des Cavaliers. . . Ainlî on doa-^ 
u neca i un homme fujec i l'hutneui* 
M au caprice , & emporté )ufqti*à être 
u brutal, un cheval d'un naturel doux 
» de docile. A un homme , jeune tc 
M étourdi , un cheval dur &c parellèuz à 
w d un homme fage, intelligent, paci< 
»' fique & fans humeur, un jeune che- 
» vu inquiet & ardent ^ à un homme 
» qui fcait parfaitement gouverner un 
w cheval , des chevaux de Remonte i 
•> former •>. 

Il n'eft pas difficile de faire une ap' 
plication allez jufte de cette comparai fon* 
qui eft bien moins cidicole qu'elle ne 
le patoic. 



fin du pçdnd F&km, 
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